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PRÉFACE. 



Plus l'Eglise, au dehors, est attaquée par 
de nombreux et violents ennemis et battue par 
les tempêtes des révolutions, plus elle paraît 
destituée des forts appuis extérieurs que la 
Providence et la foi des peuples lui avaient 
donnés, et plus c'est le dessein de Dieu que 
tous, Évêques, Prêtres, et Fidèles, nous nous 
appliquions à la fortifier au-dedans, en déve- 
loppant et mettant en œuvre toutes les fécondes 
ressources de cette vie intérieure et de ces éner- 
gies puissantes qu'elle porte en elle, et qui ont 
fait les prodiges de son établissement sur la 
terre , ses triomphes sur le paganisme et les 
hérésies, ses réactions toujours victorieuses 
contre les désordres de ses propres enfants 
et les scandales même de ses ministres , ses 
réveils soudains , après des époques d'engour- 
dissement et de sommeil, enfin son impérissable 
durée à travers les siècles. 

Or , de toutes ces forces intimes , sève iné- 
puisable qui communique la vie, ressorts divins 
qui impriment le branle à tout dans l'Église, 
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et peuvent toujours y tout rajeunir et tout sau- 
ver, la plus puissante, ^ans contredit, c'est la 
force sacerdotale , cette profonde et irrésistible 
force d'action et d'expansion que donnent à 
l'Église la piété, la science, le zèle, la charité , 
le dévouement et l'esprit apostolique de ses 
prêtres. 

Là fut et sera toujours la principale et J'im- 
mortelle ressource du Catholicisme! C'est par 
de saints Evêques et de saints prêtres que l'Eglise 
jaUs a été fondée; c'est par le même moyen 
qu'elle a subsisté; qu'elle dure depuis dix-neuf 
siècles; qu'elle est sortie triomphante de toutes 
ses luttes; qu'elle a opéré tant de fois déjà, et 
qu'elle continuera d'opérer toujours en son sein 
ces admirables renaissances, ces épanouisse- 
ments inattendus de sainteté, de science, d'a- 
postolat , qui viennent de temps en temps et à 
point nommé, selon ses besoins, lui donner 
comme une vie* nouvelle. 

Aussi, les nécessités et les périls de la sainte 
Église étant ce qu'ils sont de nos jours, 
plus grands peut-être, à certains points jde vue^ 
qu'ils n'avaient été en aucun des siècles pré- 
cédents, c'est cela, oui c'est cela même qui me 
donne le ferme espoir, et comme pne persuasion 
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eertaine, que Dieu, dans son admirable pro- 
vidence, destine et prépare au monde à Theure 
qu'il est, une nouvelle et puissante éclosion de 
saints prêtres, qui seront le principal secours 
des temps modernes, la gloire de TÉglise, et le 
salut de la société humaine. 

Et c'est pourquoi j'estime que tous , aujour- 
d'hui, tant que iious sommes , nous devons tout 
ftiire et ne rien omettre de ce qui est en notre 
pouvoir, pour coopérer à ce miséricordieux 
dessein d'en haut; et c'est surtout au déve- 
loppement, à l'accroissement, à la mise en 
œuvre toujours plus parfaite de cette grande et 
principale force de l'Eglise, la vertu sacerdo- 
tale, que devront tendre et s'appliquer désor- 
mais tous nos plus grands et plus persévérants 
efforts. 

Or, pour cela, deux ordres de moyens sont 
nécessaires ; ils regardent : 

Les uns, la bonne et sainte éducation du 
Clergé dans les Grands et Petits-Séminaires; 

Les autres, sa persévérance, son avancement 
dans la vertu et dans la science, et son action 
sur les peuples par les travaux du ministère 
pastoral et de l'apostolat. 

Grâces immortelles en soient rendues à Notre- 
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teur commun, et dans une douce et sainte con- 
fraternité de communs secours, spirituels et 
temporels. 

Depuis quelques années déjà, un nombre 
assez considérable d'associations de ce genre 
se sont établies et continuent de s'établir, avec 
l'approbation des Evoques, en France, en Alle- 
magne, et ailleurs. Il y a là, nous l'espérons, un 
dessein de Dieu préparant à son Eglise un 
secours nouveau : c'est comme^ un nouveau 
et puissant souffle de l'Esprit divin sur le 
Clergé, qui le pousse à s'unir ainsi et à s'associer, 
pour devenir meilleur et plus fort, en se rappro- 
chant de cette sainte forme de vie commune qui 
fut celle des Apôtres et du Clergé des premiers 
siècles, que tant d'anciens Conciles ont si for- 
tement recommandée, qui n'a jamais cessé d'être 
chère à l'Eglise, et qui d'ailleurs y a toujours 
été pratiquée, du moins partiellement, sous 
diverses formes. 

Une association de cette nature s'est 'établie, 
il y a peu d'années, dans notre Diocèse, d'elle- 
même et tout à fait spontanément , par le seul 
zèle et la seule bonne volonté de quelques-uns 
de nos meilleurs prêtres, lesquels ont été bientôt 
suivis, et continuent de l'être par d'autres. Pen- 
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dant quelque temps, nous crûmes devoir laisser 
croître et se développer modestement, dans le 
silence, cette précieuse institution, qui avait eu 
dès ses commencements, toutes nos sympathies ; 
nous voulions voir si le petit grain de sénevé 
pourrait devenir un arbre : aujourd'hui , les 
succès obtenus et les progrès justement espérés 
nous ont paru suffisants, pour que le moment 
fût enfin venu de nous prononcer en faveur 
de cette excellente œuvre. 

C'est dans ce dessein que, le 49 mars dernier, 
nous avons publié une Lettre Pastorale ayant 
pour objet de faire connaître cette association, 
qui a pris le nom d'Oratoire diocésain d'Orléans, 
sans avoir d'ailleurs aucun lien ni avec l'Ora- 
toire de Paris, ni avec aucun des autres insti- 
tuts du même nom qui existent en Italie ou 
ailleurs. Nous faisions connaître en même 
temps le but de cette pieuse société, son esprit 
et ses principales règles, les motifs qui nous 
ont engagé à l'approuver, et la conduite que 
notre administration se proposait de tenir 
vis-à-vis d'elle. 

Cette lettre pastorale n'avait été faite que pour 
notre seul Clergé : depuis, on nous l'a demandée 
de tant de côtés, que nous nous voyons obligé 
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de la faire imprimer de nouveau : elle formera 
la seconde partie de cet opuscule. 

Et comme non-seulement notre association 
d'Orléans, mais la plupart des autres du même 
genre établies ailleurs, se sont inspirées de la 
grande idée et des Constitutions de Ylnstitut 
des Clercs séculiers vivant en commun, fondé 
en Allemagne au xyii® siècle par le vénérable 
Barthélémy Holzhauzer, cela nous a fait juger 
qu'il serait utile et oportun de joindre à nos 
deux Lettres les Constitutions fondamentales de 
l'Institut holzhauzerien. Nous en donnerons donc 
à la fin de cet opuscule le texte original, 
sans y rien changer, et en nous bornant seu- 
lement à indiquer dans quelques endroits, par 
de courtes notes au bas des pages, les modifi- 
cations que la différence des temps semblerait 
devoir exiger. 

Daigne Notre-Seigneur bénir cette publication ! 
Puisse-t-elle, en contribuant à propager l'idée 
féconde de la Vie commune et des Associations 
sacerdotales dans le Clergé séculier, servir à la 
gloire de Dieu, à la sanctification de ses minis- 
tres, et au salut des peuples, toujours si étroi- 
tement lié à la sainteté des prêtres. 
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Messieurs et très-chers Goopérateurs , 

Il est un point de discipline eccclésiastique que nous 
avons toujours regardé comme capital pour le bien du 
Clergé, pour le salut des jeunes Prêtres en particulier, et 
en même temps pour l'édification des Fidèles : c'est la vie 
commune des Vicaires avec MM. les Curés. 

Nous vous en avons entretenu déjà plus d'une fois, et il 
ne s'est passé aucune de nos retraites pastorales où nous 
n'ayons pris soin de vous communiquer sur ce sujet nos 
intentions avec une insistance particulière. 

C'est que , depuis le jour où nous avons pu mesurer 
toute l'étendue, toutes les difficultés, et aussi toute l'ef- 
frayante responsabilité de l'œuvre immense dont il a plu 
à Notre-Seigneur de charger notre faiblesse, nous sommes 
demeuré conva^incu que la première et la plus indispen^ 



18 DB LA VIE COMHDNE 

sable condition pour le succès de cette grande œuvre , 
c'était le bon état et la sainteté du Clergé, puisque, selon 
la briève et énergique expression du saint Concile de 
Trente^ integritas prœsidentium salus est subditorum. 

Aussi, Messieurs, c'est dès les premiers temps de notre 
arrivée dans ce Diocèse, c'est dès la première retraite où 
nous avons eu la consolation de nous trouver réuni avec 
notre Clergé tout entier , que nous vous avons dit les 
graves motifs qui nous portaient à établir sans retard 
parmi nous la vie conmiune des Vicaires avec MM. les 
Curés , dans tous les presbytères où elle était possible. 

Toutefois, comme les meilleures choses doivent s'ac- 
complir avec. douceur autant qu'avec fermeté, suaviter et 
fortîter : en même temps que nous vous faisions con- 
naître notre dessein touchant l'établissement de la vie 
commune y nous vous disions aussi que notre intention 
n'était pas de donner à cette mesure un effet rétroactif; 
mais simplement d'y soumettre dès lors et à l'avenir tous 
les Prêtres auxquels nous confierions désormais des Cures 
à Vicaires, et des Vicariats. 

Nous n'eûmes qu'à nous féliciter. Messieurs, de l'ex- 
cellent esprit avec lequel les paroles de votre Evêque 
furent par vous accueillies. Nous en fûmes profondément 
touché ; et ce qui nous édifia surtout, ce fut de voir plu- 
sieurs de nos anciens et de nos plus vénérables Curés 
venir, lorsqu'ils avaient des raisons graves , nous de- 
mander dispense d'une loi à laquelle nous n'avions point 
entendu les soumettre, puisqu'on déclarant qu'elle serait la 
règle pour l'avenir, nous avions déclaré formellement 
aussi que cette règle ne réagirail point sur le passé , et 
ne forcerait point à rompre brusquement les habitudes 
depuis longtemps contractées. 
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A cette épocpie, et depuis, nous eûmes encore la 
consolation de voir la plupart de ceux qui n'y étaient 
point obligés se ranger volontairement à cette forme de 
vie, dont leur sagesse et leur zèle leur avaient fait com- 
prendre tout le prix : quant aux nouveaux Curés que 
nous avons successivement nommés, ils se sont confor- 
més, comme ils le devaient , à iios prescriptions , et ont 
reçu chez eux leurs Vicaires : en sorte que nous pouvons 
entrevoir déjà que, dans un petit nombre d'années, cette 
excellente discipline sera établie universellement dans le 
Diocèse d'Orléans, comme elle Test déjà en tant d'autres 
Diocèses. 

Si nous venons de nouveau. Messieurs, vous entretenir 
aujourd'hui de ce grave sujet, notre pensée n'est pas de 
donner à la sainte et salutah-e mesure dont il s'agit plus 
d'étendue ni plus de rigueur que nous n'avions fait jusqu'à 
présent ; non : nous maintenons la non-rétroactivité pour 
tous les Curés nommés avant la déclaration formelle de 
nos intentions, faite dans les retraites, et qui n'ont pas 
cru d'ailleurs pouvoir s'y conformer précédemment. Mais, 
ce que nous vous avions dit, et ce que nous n'avions 
prescrit jusqu'ici que de vive voix^ nous croyons, après 
quatre années d'expérience et de réflexions, que le mo- 
ment est venu de le consigner et de le régler par écrit; 
et nous sommes heureux de cette circonstance pour vous 
en expliquer plus amplement les motifs, et vous ouvrir en 
même temps et à cette occasion notre cœur sur bien 
des choses qui, malgré tous nos efforts et les vôtres , 
préoccupent encore noire sollicitude. 

C'est, du reste, au milieu des voyages et des soins si 
graves de notre visite canonique, que nous vous adres- 
sons cette lettre ; c'est là que^ voyant de plus près l'état 
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des Paroisses et des presbytères, des Fidèles et du 
Clergé, nous pouvons plus facilement reconnaître nos 
devoirs et les vôtres, les grands besoins du troupeau 
confié à nos soins, et quel est enfin , pour vous comme 
pour nous, jusque dans les moindres détails, devant Dieu 
et devant les âmes rachetées de son sang, le poids de la 
responsabilité pastorale : c'est de là aussi que nous nous 
sentons plus vivement pressé de nous adresser à vous, 
Messieurs et dignes Collaborateurs, pour exciter votre 
zèle et vous demander la part de coopération que nous 
avons le droit d'attendre de vous, pour l'entier accom- 
plissement de l'œuvre de Dieu dans ce Diocèse. 

I 

Il n'est aucun de vous. Messieurs, qui n'ait plus d'une 
fois réfléchi sur la tristesse et les graves inconvénients 
de cet état de solitude, de pénible isolement, où viven^ 
aujourd'hui, dans les campagnes surtout, la plupart des 
Prêtres. Les laïques eux-mêmes en gémissent, et le disent 
à leur point de vue. Mais c'est surtout l'Église qui s'en 
afflige avec raison : et quant à nous, sans dire ici plus 
qu'il ne convient, combien de fois cette vie isolée ne nous 
a-t-elle pas été présentée sinon comme l'excuse, au 
moins comme une triste explication des plus grands 
malheurs que nous ayons eu à déplorer ! 

Cette situation si regrettable pour tous, mais particu- 
lièrement regrettable pour les jeunes Prêtres, ne se peut 
guère éviter dans les Paroisses où il n'y a point de 
Vicaires , et l'Église cherche encore un remède efficace à 
ce mal inévitable. 

Mais là du moins où la société sacerdotale est possible, 
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— c'est-à-dire dans toutes les Paroisses à Vicaires — 
cette vie séparée et solitaire, cet éloignement si étrange 
entre des hommes que Notre-Seigneur a si étroitement 
unis pour le même ministère, sont sans excuse comme 
sans raison : il est évident que l'intérêt tout à la fois des 
Vicaires, des Curés et des peuples exige que ceux qui 
sont frères dans le Sacerdoce , et Prêtres dévoués en- 
semble au même troupeau, ne s'éloignent pas les uns 
des autres, mais se rapprochent pour vivre ensemble et 
en famille. S'il est une situation à laquelle s'appliquent 
les paroles des divines Écritures, c'est assurément 
celle-là : Eccè quam bonum habitare fratres in unum! 
Illlc mandavit Dominus benediciionem (I). — Ubl sunt 
duo vel très congregati in nomine meo, ibl sum in medio 
eorum (2). 

Telle fut toujours la pensée de tous les hommes les 
plus éclairés en fait de discipline et de ministère ecclé- 
siastiques. 

Tel est, particulièrement de nos jours, le'but constant, 
en France, des efforts de l'Épiscopat. 

Tel fut aussi^ dans tous les temps, le vœu de tous les 
plus saints Évêques, conforme à l'esprit de la plus haute 
et de la plus pure antiquité. 

II 

En cette matière, comme en tant d*autres, ne suffirait-il 
pas de pouvoir citer le grand Archevêque de Milan, cet 
illustre et puissant ouvrier de la réforme ecclésiastique 



(i) P«. 132, 1. 
(2) Matb. xvui, 20. 
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au xvio siècle, dont les Conciles provinciaux, si régulier 
rement tenus et si savamment élaborés, furent le plus bril- 
lant reflet des plus vénérables traditions ecclésiastiques, 
l'application la plus complète et la plus exacte des pensées 
du Concile de Trente et de tous les décrets de cette sainte 
et immortelle assemblée, et enfin Tune des plus vives lu- 
mières de la discipline canonique dans les temps modernes. 

Voici comment, sur le sujet qui nous occupe, s'exprime 
ce saint Archevêque en l'un de ses célèbres Conciles de 
Milan, qui réglèrent d'abord la vie et la discipline du 
Clergé dans les seize Diocèses de cette grande province 
ecclésiastique , et dont les décrets furent adoptés depuis 
en tant d'autres Diocèses : 

Parochum qui, quâcumque de causa, paroehialis eu- 

rationis socium vel adjutorem habety illum in ha- 

bitatione parochiali manere ac residere cogat, et fruc- 
tuum mulctây et aUis prœtereh pœnis arbitratu suo 
erogandis. 

Si verb, pro domicilii paroehialis angustiâ, unus et 
alter item illius habitatione uti, Episcopi judicio, millo 
modo potest, tilm eorum alterum in domo paroehialis 

alterum in domicilio proximè conducto habitare 

Episcopus jubeat (1). (C. Mediol. IV, pars II, c. IV.) 

(1) Remarquez nullo modo potest. Cela veut dire qu'il faut se gêner, 
et tout faire pour que le Vicaire puisse demeurer avec le Curé. Au 
besoin, une seule chambre, pour ce dernier, suffirait. Dans les pres- 
bytères qu'on bâtit à neuf, on doit veiller à ce qu'il y ait un appar^ 
tement pour le Vicaire, et dans les plus petits presbytères anciens 
jl sera souvent facile, an moyen d'additions ou d'aménagements nou* 
veauXi de procurer une chambre de plus pour le collaborateur du Curé. 
Là où il y a plusieurs Vicaires, si ces derniers ne pouvaient pas être 
tous logés chez le Curé, il pourrait y en avoir au moins un an presby» 
tè''e, etl es autres demeureraient ensemble dans une maison voisine. 
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On voit ici, tout à la fois, la prescription formelle qui 
exige que les Vicaires habitent chez les Curés, l'emploi 
des peines canoniques pour sanctionner cette prescrip- 
tion, et la dispense d'un si important règlement estimée 
si grave, que c'est l'Évêque lui-même qui doit en con- 
naître, pour ne l'accorder que dans le cas d'une nécessité 
absolue. 

Saint Charles, d'ailleurs, n'avait fait en cela, comme en 
tout le reste , que suivre l'ancien esprit des plus saintes 
églises , et principalement celui de la sainte Église ro- 
maine, la mère et la maîtresse de toutes les autres. 

Quand il rédigea cette ordonnance, il avait pré^ts 
dans sa pensée les décrets rendus, cinq siècles aupara- 
vant, par deux grands Conciles de Rome assemblés sous 
les souverains pontifes Nicolas II et Alexandre II, deux 
Papes qui s'occupèrent avec tant de zèle de la réforme 
du Clergé, en un siècle où tant de causes, que ce n'est 
pas ici le lieu de rappeler, rendaient cette réforme si 
nécessaire. 

Voici ce qu'on trouve dans le Concile romain tenu l'an 
1059, sous le pape Nicolas II, et auquel assistèrent cent 
treize Evoques. 

Le saint Concile, après avoir décerné les peines cano- 
niques les plus sévères contre un certain nombre de Prê- 
tres, de Diacres et de Sous-Diacres prévaricateurs, s'ap- 
plique à établir les règles les plus efficaces pour préserver 
d'un malheur semblable ceux des mêmes ordres, qui 
étaient jusque-là demeurés fidèles, et en conséquence il 
statue ce qui suit : 

Prœcipientes statuimus ut ii prœdictorum ordinum 
(Sacerdotum scilicet, Diaconorum et Subdiaconorum).... 
juxta Ecclesias quihtis ordinati sunt, sicut oportet reli- 
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giosos Clericos^ simul manducent et dormiant, et quid- 
quid eis ab Ecclesiis venit, communiter habeant. Et ro- 
gantes monemibs ut ad apostolicam^ communem scilicety 
vilam summoperè pervenire studeant. 

Le même règlement se lit, en termes identiques, dans 
le Concile tenu dans la même ville de Rome, en 1063, 
par le pape Alexandre II. 

Ces saints Papes prescriraient donc à tous les Prêtres, 
Diacres et Sous-Diacres, attachés au service des Eglises, 
cette demeure sous le même toit et cette fraternelle com- 
mensalité que nous demandons aujourd'hui, simiU man- 
ducmt et dormiant ; et ils prescrivaient de plus, la mise 
en commun de tous les revenus ecclésiastiques, qui, pro- 
venant de l'Église, doivent servir à l'entretien des Clercs 
et aux bonnes œuvres. Portant leurs désirs plus haut 
encore, ils laissaient voir le souhait, que leur Clergé pra- 
tiquât une communauté encore plus parfaite, en imitant 
celle des saints Apôtres, qui s'étendait à tous les biens 
sans distinction. 

Il faut remarquer que de nombreux Évêques assistèrent 
et concoururent à ces Conciles, et que les décrets en 
furent transmis à tous les Évêques du monde catholique : 
Universis Episcopis. 

III 

Mais c'est bien loin encore au-dessus du siècle de ces 
grands Pontifes qu'il faut remonter, pour trouver les ori- 
gines de la vie commune dans le Clergé ; elles se confon- 
dent avec celles même de l'Église. 

Car, vous venez de le voir, la vie commune fiit la vie des 
saints Apôtres, à laquelle ils avaient été formés par Jésus- 
Christ même, apostolicam, communem scilicet, vitam. 
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Et ce fut aussi celle de leurs successeurs, les premiers 
Évoques, si fidèlement appliqués à suivre en tout la doc- 
trine et les exemples de leurs Pères. 

Les détails dans lesquels nous allons entrer ici, Mes- 
sieurs, pourraient vous paraître au-dessus de notre sujet; 
mais ils sont pleins de lumières et d'intérêt, et ils ser- 
viront à vous faire mieux connaître l'esprit et les pen- 
sées de l'Église, en ce qui concerne la sainteté et la vie 
des Clercs. 

Dans les commencements de l'Église, le Clergé étant peu 
nombreux, il n'y avait pas ou presque pas de Paroisses 
avec des Prêtres résidants, dans les campagnes ; et c'é- 
tait par des missions qu'on pourvoyait aux besoins de 
cette partie des Diocèses. La sagesse des hommes apos- 
toliques qui fondèrent les Églises, leur avait fait com- 
prendre que, pour établir d'une manière solide l'empire 
de Jésus-Christ, et le propager ensuite avec plus de rapi- 
dité, il fallait organiser d'abord fortement le ministère 
ecclésiastique dans les grands centres de population : 
c'est pourquoi, au lieu d'isoler les Prêtres en les disper- 
sant dans une multitude de petites résidences, on s'ap- 
pliquait plutôt à les réunir plusieurs ensemble auprès de 
l'Evêque, là où le siège épiscopal avait été établi (1) : ce 
qui n'empêchait pas qu'ils ne se répandissent de là dans 
les bourgs et dans les villages, autant qu'il fallait, pour 
prêcher l'Évangile, servir les âmes, et faire partout 
rayonner la lumière qu'ils avaient puisée au foyer com- 
mun, et qu'ils venaient sans cesse y rallumer. 

Plus tard, à mesure que le Clergé se multiplie — et à 



(1) Voyez Thomassiu, Ane, et nouv. Discipline de l'Église, p. I, L. I. 
cl, II. 8, etc. 21, n. 1. 

2 
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cette époque où les monuments ecclésiastiques devenus 
plus nombreux nous permettent de suivre et de constater 
avec encoie plus de certitude les traditions et les usages 
des Églises touchant la vie des Clercs, — nous voyons 
assemblées partout autoiu* des Évêques ces grandes et 
belles communautés cléricales, qui jetèrent dans l'Église 
un si vif éclat, depuis la fin du rve siècle ; qui couvrirent 
l'Europe entière, au moyen-âge, de leurs innombrables 
établissements, et qui ont subsisté, du moins en partie, 
jusqu'à des temps très-voisins du nôtre : célébrant l'of- 
fice du chœur dans les Chapitres, desservant les Paroisses, 
adniinistrant les Sacrements, ouvrant des écoles pour la 
jeunesse, prêchant au peuple la parole de Dieu, édifiant 
l'Eglise au dedans et la propageant au dehors. 

C'est à saint Augustin que plusieurs attribuent la fon- 
dation de cette forme de vie cléricale : mais nous serions 
plutôt de l'avisa d'un des plus érudits biographes de ce 
grand Évêque, qui pense que d'autres Évèqiles, avant lui, 
avaient déjà pratiqué cette même forme de vie avec leur 
Clergé, existimare licet plures alios etiam ante Augustini 
episcopatum idem factitasse (1). Saint Augustin a du moins 
la gloire 'd'avoir établi et maintenu avec une admirable 
fermeté la vie commune parmi les Clercs de son Église, 
et sa belle communauté d'Hippone a servi de modèle à 
la plupart des communautés semblables qui s'établirent, 
ou se renouvelèrent, à partir du ve siècle, dans toute 
rÉgHse d'Occident. 

Ce grand Évêque était si pénétré de Timportatice de 
cette vie commune pour le Clergé, qu'il avait pris la ré- 
solution de n'ordonner aucun Clerc qui ne s'engageât à 

(1) Vita S» Augost. Edit. Benedict., p. 109, 
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demeurer dans sa communauté, et il déposait même de 
la cléricature ceux qui abandonnaient la vie commune, 
après ravoir embrassée. C'est ce qu'il nous apprend lui- 
même dans son sermon quarante-neuvième : Certè ego 
sum qui statueram nullum or dinar e Clericum, nisi qui 
mecum vellet manere : utj si vellet discedere hproposito, 
rectè illi auferrem clericalum (1). 

Il est vrai que, plus tard, on le vit relâcher quelque 
chose de cette première sévérité, en laissant Tétat ecclé- 
siastique à ceux de ses Clercs qui abandonnaient la com- 
munauté, de peur, disait-il, que la crainte d'une honteuse 
déposition ne les jetât dans une hypocrisie encore plus 
funeste. 

Mais, du moins, il retranchait toujours du Clergé d'Hip- 
pone ces Prêtres qui prétendaient vivre à part; il ne 
voulait pas qu'ils servissent l'Église dont il était Évêque, 
et c'est un point sur lequel il ne consentit jamais à se re- 
lâcher : Marnant uhl volunt et ulÀ possunt. Non eis 
aufero clericalum; nolo habere hypocritas (2).,.. sed 
deîebo eum (qui vitam communem deseruerit) de tabula 
Clericorum, Interpellet contra me mille concilia, naviget 
contra me qub voluerit; sit certè ub\ potuerit ; adjuva- 
bit me Deus, ut ubl ego sum Episcopus, ill\c Clericus 
esse non possit (3). 

La communauté de saint Augustin devint, vous le savez, 
Messieurs, comme un fécond séminaire de Prêtres et 
d'Evêques, auquel les Églises étaient heureuses de venir 
demander des Pasteurs. Et Possidius nous apprend qu'il 
n'avait pas connu moins de dix Évêques, d'une science 

(1) s., Aug. Sera. 49. 

(2) l'hid. 

(3) S. Aug., sera. 50. 
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et d'une sainteté remarquables, qui s'étaient tous formés 
à cette grande école sacerdotale (1). 

C'est de cette même communauté, comme d'une tige 
puissante, que sortirent ce grand nombre de communau- 
tés cléricales qu'on vit, ' en peu de temps^ remplir les 
diocèses d'Afrique (2), passer bientôt au-delà des mers 
et servir à la réforme du Clergé en tant d'Eglises et jus- 
qu'à Rome même, où le Pape saint Léon 1er se servit de 
Gélase, qui fut depuis un de ses successeurs, et qui était 
disciple de saint Augustin, pour réformer les Clercs de 
l'Église de Latran^ et les faire vivre en communauté, se- 
lon les règles que ce grand Evêque avstit prescrites à ceux 
d'Hippone. 

IV 

Et, chose remarquable, comme si tous les désordres 
du Clergé, dans tous les siècles, n'étaient jamais venus 
que du relâchement de la vie commune entre les Clercs, 
pour peu qu'on étudie l'histoire de l'Eglise, on est frappé 
de voir tous les efforts des plus saints réformateurs de la 
discipline ecclésiastique tendre toujours principalement 
à rétablir ou à restaurer dans le Clergé cette sainte et 
forte vie de communauté, quand l'esprit d'indépendance 
et le goût d'une liberté mondaine l'avaient affaiblie : té- 
moins les grandes réformes de saint Chrodegand de 
Metz (3), du B. Yves de Chartres, et beaucoup d'autres, 
auxquelles il faut joindre aussi cette réforme du Clergé 

(1) Possidius, Vit. S. Aug.. c. IL 

(2) Ibid, 

(3) Saiot Chrodegand monta sur le siège épiscopal de Metz l'an 742 
La vie commune qu'il lit observer au Clergé de son Diocèse, pour lequel 
il dressa une règle particulière, lai a fait donner le titre de réformateur 
de la vie commune parmi les Clercs; parce que cette règle ne fut pas 
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par les papes Nicolas II et Alexandre II, dont nous avons 
déjà parlé, et qui se fit vers le milieu du xie siècle. 

Et dans des temps plus voisins du nôtre, quand les 
Bérulle, les Bourdoise, les Olier, les Vincent de Paul, les 
Eudes, les Pierre Fourrier, et tant d'autres saints Prêtres, 
voulurent entreprendre parmi nous ce grand renouvelle- 
ment du Clergé dont nous recueillons encore aujourd'hui 
les fruits, ces hommes si grands et si sages, qui furent 
une des plus belles gloires de notre xviie siècle, si glo«- 
rieux et si fécond, ne crurent pas pouvoir employer de plus 
puissant moyen pour atteindre leur but, que d'établir de 
pieuses communautés de Prêtres (1); et, jusqu'aux jours 
de nos grands désastres, à Paris même, les communautés 
paroissiales de Saint-Roch, de Saint-Sulpice, de Saint- 
Paul, etc., et tant d'autres ailleurs, jetèrent un éclat de 
sainteté, de vertus sacerdotales et de zèle dont le sou- 
venir n'est pas encore effacé. 

Et la même chose se vit aussi en Allemagne, vers le 
même temps, dans Tinstitulion de cette célèbre société 
des Clercs séculiers vivant en commun, fondée par le 
vénérable Holzhauser (2), qui mérita d'être tant louée 
par le pape Innocent XI (3), et dont les nombreux éta- 

senlement observée par les Clercs de sa Cathédrale et les autres de 
son Diocèse, mais qu'elle servit de modèle à la réforme de plusieurs 
Eglises de France, d'Allemagne et d'Italie. (Hist. des Ord. monast, et 
des Congrig. séculières et régulières^ t. II, p. 63). 

(1) Voyez surtout la Vie de M. Olier^ par M. l'abbé Paillon. 

(2) Voyez les Règles et Constitutions de cet institut, imprimées à 
Rome en 1684. Elles se trouvent aussi dans le buUaire d'Inno- 
cent XI. 

(3) Voyez les brefs de ce Pape, aux Archevêques de Mayence, de 
Saltzbourg, de Sirigonie, à l'Évoque de Vienne, au roi de Hongrie et 
aa duc de Bavière. 

2. 
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blissements rendirent à l'Église, en Allemagne, en Hon- 
grie, en Pologne, en Espagne et en Italie, de si grands 
et de si importants services. 

Certes, en reportant nos regards et les vôtres. Messieurs 
et très-chers Coopérateurs, sur tout cet ancien et si saint 
état de la vie ecclésiastique dans TEglise pendant tant de 
siècles, notre pensée n'est pas ici, vous le comprenez, de 
comparer le peu que nous voulons essayer de faire avec 
ces grandes et si fortes institutions : il y a loin de la vie 
commune de quelques Vicaires avec leur Curé, il y a loin 
de là à ces communautés nombreuses, si fortement et si 
argement organisées, que le vent des révolutions, a ren- 
versées, dont TEglise regrettera toujours profondément la 
ruine, et que Dieu et le temps seuls pourront peut-être 
un jour nous rendre ! 

Mais ce que nous avons prétendu, c'est de vous montrer 
que risolement, la solitude, le chacun chez soi des Prêtres, 
et surtout de jeunes Prêtres de vingt-quatre ans, cet iso- 
lement si triste et quelquefois si funeste, au point où nous 
• le voyons aujourd'hui parvenu, n'est pas, il s'en faut de 
beaucoup, l'état ancien, normal, traditionnel du Clergé 
dans l'Eglise ; 

C'est de vous faire conclure que si, dans les circons- 
tances présentes nous avons la douleur de ne pouvoir pas 
facilement songer à ressusciter ce qui fit autrefois la vie, 
la force et la gloire de l'Eglise, nous devons du moins 
n'en pas perdre toute trace, tout souvenir, et tendre à 
nous rapprocher, dans la mesure de nos moyens, de 
l'esprit et de la pratique de nos pères ; 

C'est enfin de vous faire voir sur quel solide fondement 
et sur quelles saintes traditions ecclésiastiques nous nous 
appuyons, et s'appuient comme nous nos vénérables col- 
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lègues dans Tépiscopat, lorsque nous exprimons tous des 
vœux si ardents, lorsqu'un si grand nombre d'entre nous 
portent, individuellement ou en Concile, comme vous 
allez le voir, des ordonnances expresses pour maintenir 
ou rétablir la vie commune des Vicaires avec Messieurs 
leurs Curés. 



Parmi les Conciles provinciaux tenus dans ces der- 
nières années, depuis que la divine Providence nous a 
permis, en France, de pouvoir reprendre enfin la célé- 
bration de ces saintes assemblées après une suspension 
de près d'un siècle, il y en a sept au moins, — car nous 
n'avons pas sous les yeux les actes de tous, — qui ont 
porté des décrets pour établir ou maintenir, dans les 
quarante et un Diocèses de leur juridiction, la vie com- 
mune entre les Curés et les Vicaires : les uns y exhor- 
tent de la manière la plus pressante ; les autres la pres- 
crivent et l'ordonnent expressément. On sait que tous ces 
Conciles ont été examinés et approuvés avec les plus 
grands éloges par le Saint-Siège, comme le Concile de 
Milan l'avait été lui-même par Grégoire XIII, au temps de 
saint Charles Borromée. 

Voici le décret du Concile d'Auch i 

« Parochi Vicarios utfratres diligmt, eis invigilent, 
« et quœ experientiâ didicerunt eis commendent, ut et 
« ipsi valeant alios docere et regere... Cûm autem ad 
« hune finem assequendum multùm conférât cohahitatio 
« Parochi et Vicarii, enixè hortamur in Domino Paro- 
« chos omnes ut Vicarios in domvm preshyteralem réci- 
te piant : xmo et iia fieri PRiECiPiMUS, nisi in casihus par- 
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c ticularibus et attenlis quihusdam circumstantiis alin 
« ter judicaverit Episcopus (1) > 

Le décret du Concile d'Alby n'est pas moins formel : 

€ Parochus Vicarios proprid in domo hospites ha- 
BEAT, nisi forsan presbyte) ii angustia fieri non permit- 
tat\ affectu vero paterno eos proseqvatur... salutaribus 
dirigens monitiSt ut in omnibus vitam sacerdolalem 
agant (2). > 

Les Pères de ces Conciles tiennent si fortement à la vie 
commune des Prêtres employés au service paroissial, que 
plusieurs, dans leurs Diocèses, exigent au moins la commen- 
salité à défaut de Thabitation commune, lorsque Texiguité 
des presbytères rend celle-ci impossible. Voici ce qu'un 
de ces vénérables Evoques nous écrivait à ce sujet : 

« Lorsqu'il y a impossibilité de demeurer ensemble à 
« cause de l'exiguité du local, j'exige qu'il y ait du moins 
<c la commensalité. Dans certaines villes où il y a plu- 
« sieurs Vicaires, et où le presbytère est insuffisant, 
<c j'exige que les Vicaires habitent une même maison et 
« forment comme une petite communauté. » 

C'est aussi. Messieurs, ce que nous nous proposons 
d'établir nous-même, là où nous ne pourrons mieux faire 
présentement. 

Les Conciles provinciaux d'Avignon, d'Aix, de Bordeaux, 
de Sens, de Bourges, ne vont pas jusqu' à la prescription 
formelle : ils ont voulu laisser aux Evêques le soin de 
juger, d'après les circonstances locales, s'il sera mieux, 
dans leurs Diocèses respectifs, ou d'ordonner, ou d'exhor- 

(1) Concil. proy. d*Aach, clos le 2 sept. 1S51, approuvé par le St- 
Siége, le 22 juillet 1852. 

(2) Concil. provinc. d*Alby, clos le 3 juillet 1850, approuvé par le 
Saint-Siège, le 17 novembre 1852. 
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ter seulement d'abord. Ces Conciles néanmoins ont pris 
soin de s'eiprimer en des termes tels, qu'on y voit assez 
quel grand prix les Evêques, auteurs des décrets, atta- 
chent à cette sainte discipline. 

Le Concile de Sens porte : 

« Hoc nobis maxime in votis est ut Parochi simul et 
« Vicariij si qui sint, in eâdem domo habitantes, ad 
« eamdem mensam sedentes, unà vivant^ qub meliûs et 
« efficaciùs tùm regulari ohservantiœ, tùm morum inte- 
« gritali consulatur (4) » 

Le Concile d'Aix s'exprime en ces termes : 

Maxime commandât Synodus exoptatque ut in eâdem 
domo maneant et ad eamdem mensam consedéant Paro- 
chus et Vicarii, sicque securiùs, efficaciùs unanimes 
sint, pacem in Parœciâ foveant et servent, mores habi- 
tusque Ecclesiasticos retineant (2). 

Parmi les motifs de la vie commune, si bien résumés 
par ces Conciles, il en est un qui mérite une particulière 
attention ; c'est celui de l'union et de la paix qu'il est 
bien plus facile par là d'entretenir, non-sèulement parmi 
les Prêtres, mais encore dans les Paroisses : Pacem in 
Parœciâ foveant. 

L'un de nos vénérables collègues, après nous avoir fait 
connaître qu'une de ses plus cruelles peines avait été 
de trouver dans son Diocèse Tusage contraire à la vie 
commune, et nous avoir dit qu'il avait fait une ordon- 
nance pour y obliger à l'avenir les Curés, ajoute avec 
douleur ces paroles, qui n'ont pas besoin de commen- 

(1) Conc. prov. de Sens, clos le 15 sept. 1850, approuvé par le St- 
Siége, le 13 mars 1852. 

(2) Concil. provinc. d'Aix, clos le 23 septembre 1850,* approuvé par 
^e Saint-Slége, le 30 septembre 1851. 
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taire, mais qui sont bien dignes d'être sérieusement mé- 
ditées : <c Je trouve très-souvent de la résistance de la 
« part des Paroissiens, qui tiennent à avoir dans le 
« Vicaire , logé séparément , un point d'appui contre le 
« Curé. » la vie commune ôte ce point d'appui : elle est 
même souvent l'unique moyen de l'ôter, et voilà comment, 
Pacem in Parœciâ favet. 

C'est aussi dans ces sages pensées que Monseigneur 
l'Archevêque de Cambrai, en ordonnant la vie commune 
dans son vaste Diocèse, écrivait ces remarquables pa- 
roles (1) : 

<c La vie commune entre les Curés et leurs Vicaires a 
c pour elle V autorité des Conciles qui la prescrivent, en 
€ certaines provinces ecclésiastiques, et la pratique d'un 
« grand nombre de Diocèses où elle est de règle depuis 
« longtemps, ou qui l'adoptent de nos jours. U n'est pas 
y^ possible, d'ailleurs, de se dissimuler les avantages dont 
€ elle est la source : pour les Prêtres, qui y trouvent 
« du côté de la piété et de la vertu une sécurité inappré- 
c ciable ; pour le saint Ministère, dans l'exercice duquel 
« elle établit une parfaite entente et une véritable unité ; 
c pour les Fidèles qu'elle édifie et dont elle empêche que 
c les affections ne se partagent ou que les mécontente^ 
c ments ne trouvent d'imprudents appuis. 

c Avec la séparation et l* isolement des Prêtres, on est 
« exposé h leur voir à chacun sa clientèle particulière 
' « et son troupeau d'adoption, nous dirions presque sa 
« Paroisse h part dans la Paroisse commune, » 

Le Concile d'Avignon dit : 

Hortamur Episcopos comprovinciales nostros ut 

(1) Règlement publié en septembre 1853. 
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quamprimùm fieri poterit, ad communem vitam ineun- 
dam Parochos et Vicarios perducere studeant. Bo- 
num est enim et jucundum hahilare fratres in 
unum (1). 

Si les Pères de ce Concile, ayant égard aux circons- 
tances des lieux, n'ont pas voulu s'imposer encore rigou- 
reusement l'obligation d'établir sans nul retard la vie com- 
mune, ils s'exhortent du moins mutuellement à l'établir le 
plus promptement possible : quamprimùm fieri poterit. 

Et l'on sait que l'un des Pères du même Concile. 
Mgr l'Evêque de Viviers, a déjà fait une lettre circulaire 
à ses Prêtres, pour prescrire cette forme de vie dans son 
Diocèse : « Fidèles à la recommandation du Concile d'A- 
« vignon, dit ce Prélat, en s'adressant à son Clergé, nous 
« venons vous annoncer que nous prescrivons , comme 
« une règle générale dans le Diocèse, que désormais les 
« Vicaires soient logés dans les presbytères et reçus à la 
« table de MM. les Curés, moyennant une pension con- 
« venable (2). » Nous regrettons de ne pouvoir citer tout 
entière cette lettre de Monseigneur l'Evêque de Viviers. 
On y trouve tous les plus graves motifs de la vie com- 
mune, développés avec autant de netteté que de force, et, 
de plus, avec un accent de zèle pastoral bien propre à 
toucher profondément tous les bons Prêtres. 

Le Concile de la province de Bourges, tenu à Clermont, 
s'exprime en ces termes : 
Magnopere optandum est ut cohabitent Vicarii cum 

(1) Concil. provinc. d* Avignon, clos le 18 décembre 184d, approuvé 
par le Saint-Siège, le 12 août 1850. 

(2) Lettre circulaire de Mgr l'Evoque de Viviers, du Ib décembre 1860, 
prescrivant la vie commune entre les Curés et les Vicaires des Pa^ 
roisses. 
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Parochis, eidem assideant mensœ, unh honestis relaxa- 
tionibus indulgeant (1). 

Le Concile de Bordeaux n'est pas moins pressant : 

Parochos obsecramus ut quos in adjutorio ministerii 
hahuerint fraternâ henignitate suscipiant.., exemplis 
et monitis inexpertos dirigant; h periculis removeant ; 
ad pietateiUf virtutes^ ministeriumque rite implendum 
diligenter informent : ad quœ omnia multùm proderit 
si eodem tecto, eâdem mensâf et indivisâ demùm vitœ 
societate Parochus et Vicarii utantur (2). 

Les Conciles que nous venons de citer emploient, 
vous le voyez, [les expressions les plus énergiques, 
les plus vives, pour indiquer jusqu'où doit aller 
cette intimité de la vie commune entre les Curés et 
les Vicaires ; ils en décrivent même tous les détails avec 
avec complaisance, et c'est ce que font aussi beaucoup 
de Statuts diocésains, et d'ordonnances épiscopales ; Unh 
vivant : in eâdem domo : — ad eamdem mensam : — 
unh honestis recreationibus indulgeant : — indivisa 
demûm vitœ societate Parochus et Vicarii uta/ntur. 

Et quand les saints Conciles ou les Evêques dans leurs 
Statuts n'entrent pas dans tous ces détails et veulent tout 
dire en seul mot, ils expriment la sainte intimité de cœur 
et de vie, l'esprit de famille enfin qui doit régner parmi 
des Prêtres dévoués au même Ministère, en empruntant 
à la jurisprudence l'expression consacrée pour désigner la 
vie commune de famille : ils se servent du simple terme 
de cohabitation, que tous les dictionnaires entendent dans 

(1) Goncil. provinc. de Bourges, tenu à Clennont, clos le Si octobre 
1850, approuvé par le Saint-Siège le 13 mars 1852. 

(2) GoDcil. provinc. de Bordeaux, clos le 30 juillet 1850, approuvé 
par le Saint-Siège le 23 septembre 1851. 
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le sens de ne faire qu'un seul ménage. C'est qu'en effet, 
il n'y a pas vie commune quand il n'y a pas cela ; et c'est 
non-seulement la seule communauté ecclésiastique vraie ; 
mais c'est aussi la seule possible dans les Paroisses. Les 
Evêques se plaignent presque partout de l'exiguilé des 
presbytères pour loger les Vicaires; que serait-ce si, 
dans chaque presbytère, outre le ménage et la servante 
du Curé, il fallait autant de ménages et de servantes que 
de Vicaires, en y ajoutant souvent des sœurs et des 
nièces t N'est-ce pas évident que, non-seulement la plu- 
part des presbytères n'y pourraient suffire, mais qu'il n'y 
aurait, d'ailleurs, rien de plus contraire à l'esprit de 
l'Église, puisque ce serait remplir de femmes ces maisons 
presbytérales, où les saints Canons ne les tolèrent que 
par nécessité et en gémissant? 

• Il ne faut pas, du reste, s'étonner, si dans plusieurs 
autres conciles provinciaux les Evêques n'ont point porté 
de décrets spéciaux sur cette matière : outre d'autres 
motifs qui ont pu se rencontrer, il en est un fort simple, 
c'est que, dans la plupart des Diocèses, la vie commune 
existait déjà, de temps immémorial, et presque sans 
aucune exception. 

« Dans tous nos Diocèses, m'écrit l'un de ces véné- 
« râbles Prélats, MM. les Vicaires ont toujours demeuré 
« avec leur Curé, sauf de rares exceptions motivées, et 
c avec permission. Nous ne fl(^cJiirons jamais sur ce 
« point ; sans cela, il n*y a ni surveillance, ni tradi- 
« tions ecclésiasti^jues. Uisolement est wae source d'abus 
« déplorables. — Ici on ne penserait pas même à me 
« demander une dispense, et l'on sait bien que je ne 
« V accorderais pas. » 
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Un autre Prélat m'écrivait encore : 

€ L'usage commun de mon Diocèse, où il y a plus de 
« 300 Vicaires, est qu'ils soient tous en pension chez leur 
« Curé. 

« Comme il est de principe que de deux maux qu'on 
c peut éviter en même temps, il faut choisir le moindre, 
« je préfère de beaucoup être de temps en temps dans la 
« nécessité de changer quelques Vicaires^ que de les voir 
« loger ailleurs que chez leur Curé. » 

Vous voyez ici. Messieurs, la réponse très-simple à une 
objection qu'on a coutume d'élever contre la vie com- 
mune entre les Vicaires et les Curés, tirée de l'opposition 
des caractères et quelquefois de la malheureuse incom- 
patibilité des humeurs contraires. Quand la charité a fait 
sous ce rapport tout ce qu'elle peut et qu'elle doit, — et, 
chez les Prêtres, elle peut et doit beaucoup, — il reste 
une dernière ressource, que vous pourrez toujours em- 
ployer; c'est de vous adresser à l'Evêque, qui examinera, 
jugera, décidera, et, s'il le faut, opérera un changement 
nécessaire. 

J'ai reçu également, d'une autre province ecclésiastique, 
un témoignage semblable. 

« La vie commune des Vicaires avec MM. les Curés, 
€ m'écrit un de nos vénérables Collègues, est d'un usage 
« tellement général dans mon Diocèse, qu'on n'y conce- 
« vrait point un autre état de choses, et que je ne per- 
« mettrais pas, sauf des cas exceptionnels, qu'il y fût 
« dérogé, à raison des avantages inappréciables que 
« procure celte vie commune, si conforme h Vesprit pri- 
c milif de V Eglise. » 

« C'est de temps immémorial, m'écrit un autre Evêque 
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n de la môme province, que nos Vicaires vivent chez les 
« Curés : on ne comprendrait pas une autre manière de 
« faire. » 

Et un autre : « La cohabitation et la commensalité des 
c Vicaires avec MM. les Curés ont toujours été en usage 
c dans mon Diocèse, à l'exception de la ville épiscopale, 
€ où elles n'ont été introduites que depuis trente ans. La 
« cohabitation du Clergé paroissial est une mesure fort 
c sage^ qui intéresse h la fois et sons tous les rapports 
« et les Curés et les Vicaires. » 

Et d'une autre province : « J'ai le bonheur, et j'en bé- 
« nis la Providence, que dans tout mon Diocèse les Vi- 
c caires logent sous le même toit que leurs Curés, et 
« vivent avec eux à la même table. Je n'ai à regretter que 
« deux exceptions qui tiennent à l'insuffisance des près- 
« bytères et à des circonstances particulières. C'est une 
« discipline traditionnelle, admise par tout le Clergé, et 
€ h laquelle personne ne songe à se soustraire. » 

Et d'une autre : « La cohabitation et la commensalité 
c a toujours existé dans mon Diocèse. Je crois qu'il en 
< est de même dans toute la province. Je n'ai jamais 
€ éprouvé de difficultés à cet égard. 9 

Et d-une autre encore : «i Je ne tolère d'exception à la 
c communauté que pour une seule Cure oà il y. a eu 
€ nécessité. Les Curés, les Vicaires et les Fidèles ont 
c tout h gagner dans un usage qui fortifie la discipline 
€ et garantit l'unité du ministère. » ' 

Nous pourrions. Messieurs, multiplier singulièrement les 
citations à l'appui de ce fait consolant ; car c'est d'un trèsr 
grand nombre de Diocèses que nous avons reçu des témoi* 
pages tout à fait semblables, dans des lettres de nos vé* 
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nérés Collègues, que nous avons précieusement conser- 
V ées mais, pour nous en tenir aux actes qui ont été publiés : 

Les Statuts du vénérable cardinal d'Astros , de glo* 
rieuse mémoire, pour TArchidiocèse de Toulouse, portent : 

c Notre intention est que tous les Vicaires demeurent 
c avec leur Curé. Cette habitation commune est pleine 
€ d'édification pour les peuples, de consolation et d'avan- 
€ tages pour les ecclésiastiques : les personnes raison- 
€ nables et chrétiennes ne peuvent s'empêcher d'avoir 
c moins bonne opinion de ceux qui s'y refusent. » 

c Nous entendons, disent les statuts de Nantes, que les 
c Vicaires habitent avec leur Curé. > 

Et ceux de Limoges : « Nous exhortons vivement les 
€ Curés à recevoir leurs Vicaires dans leur maison, à les 
c admettre à leur table et à partager avec eux leurs ré- 
€ créations. » 

Les Statuts du Mans sont, sur le même point, aussi for- 
mels que possible : « Lege gênerait Vicarii apud Paro^ 
c chos manebunt, nec allam quamcumque habitaiiomm 
« sibi eligent vel accipient absquê speciali nostrâ liceu" 
« tiâ. » 

A Saint-Brieuc : « Nous voulons, disent également les 
« Statuts, que dans toutes les Paroisses où il y a un ou 
« plusieurs Vicaires, ces messieurs habitent dans le près- 
« bytère avec le Curé, et nous déclarons que nous n'ac- 
c corderons de dispenses que pour des motifs tout h faH 
« graves. » 

La même prescription et la même sévérité en fait de 
dispenses se remarquent dans les Statuts de Verdun : 

« À moins d impossibilité réelle les Vicaires seront 
c logés dans le presbr^tère avec le Curé, Outre que cette 

f 
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« cohabitation est édifi,a/nte pour lea Fidèles ^ elle est en- 
« core pour les Prêtres la source des plus précieux 
« avantages. » 

Les Statuts du Diocèse de Coutances portent : « Les 
« Vicaires demeureront chez le Curé, s'ils n'ont été au- 
« torisés par nous à demeurer ailleurs. Si quelques diffi- 
€ cultes s'élevaient entre le Curé et les Vicaires au sujet 
« de la pension, du logement et de la cohabitation en 
€ général, elles seraient soumises à l'arbitrage du Doyen, 
« qui ne nous ferait son rapport que dans le cas où il ne 
« pourrait pas, lui-même, rétablir l'harmonie. » 

On voit que, dans le style de ces Statuts, la demeure 
des Vicaires chez les Curés s'entend, comme partout et 
toujours , non du logement seulement, mais de la pen- 
sion, c'est-à-^re de la table et de tout ce qui constitue la 
commensalité en général. On y voit aussi, pour le remar- 
quer en passant, l'une des plus importantes fonctions des 
Doyens , celle d'entretenir la charité, l'union et la bonne 
harmonie entre les Prêtres. 

Nous voudrions pouvoir rapporter ici tous les Statuts 
diocésains et tous les actes épiscopaux publiés durant 
ces trente dernières années, et dont plusieurs même sont 
d'une date très-récente , dans lesquels la vie commune se 
trouve ou fortement conseillée, ou formellement pres- 
crite : nous nous bornerons à en citer seulement quel- 
ques-uns encore. 

Dans les Statuts de Quimper nous lisons : « Depuis un 
« demi-siècle, grâce aux pressantes recommandations de 
« nos vénérables Prédécesseurs et au bon esprit du 
« Clergé de ce Diocèse, les Prêtres de nos Paroisses mè- 
« nent la vie commune, et les Vicaires sont logés dans la 
« maison presbytérale avec leur Curé, dont ils devien- 
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r nent les pensionnaires et les commensaux : avantage 
€ inappréciable; pour le Pasteur, qui peut à tout instant 
€ surveiller, diriger, encourager ses collaborateurs ; pour 
« les Vicaires, délivrés des dispendieux embarras d'un mé- 
« nage, et, ce qui vaut mieux encore, soustraits aux 
t dangers de l'isolement, dans ces premières années du 
€ Ministère sacerdotal environnées des mille écueils de 
« l'inexpérience souvent frémissante sous le souffle em- 
€ pesté de la calomnie ; et pour les Fidèles eux-mêmes, 
€ plus sûrement édifiés par la vie de leurs Prêtres. — 
«c Nou9 maintenons avec force cette cohabitation du 
« Pasteur et des Vicaires ; nous en faisons une loi for^ 
€ melle dont nous nous réservons la dispense, laquelle ne 
« s'accordera que ^our des raisons très-graves, » 

Voici ce que nous trouvons dans les Statuts récemment 
publiés par Mgr l'Evêque de La Rochelle : Hucusque tôle- 
ravimus, ut Vicarii hahitatione h Parochis separaren- 
tur; sed in votis nobis est ut quantociùs fieri poterit, sub 
eodem tecto vivant. Hœc vitœ societas Deo nobisque 
yratissima, Vicariis tpsisque Parochis ac Fidelibus erit 
utilissima. 

Les institutions e ordonnances pour le Diocèse de Va- 
lence portent : « Nous verrons toujours avec plaisir que 
€ les Vicaires logent et vivent chez les Curés ; c'est un 
« moyen puissant pour entretenir l'harmonie. » 

Dans le rituel du Diocèse de Belley publié par le véné- 
rable Mgr Dévie, on lit : « Nom maintiendrons toujours 
€ l'usage établi dans le Diocèse, qui assujettit les Vicaires 
€ à loger et à vivre avec leur Curé ; c'est un moyen puis- 
« sant pour entretenir l'harmonie. » 

Dans les Statuts du Diocèse de Saint-Flour : « Les Vi- 
« oaires seront toujours en pension chez leur Curé, et ils 
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« seront logés, autant que possible, au presbytère même : 
« Nous ne leur accorderons de dispense à ce sujet, que 
« pour des raisons bien graves. » 

Là encore, quand l'habitation commune est absolument 
impossible, à cause de Fexiguité du presbytère, la com- 
mensalité du moins est ordonnée. 

Les Statuts de Glermont sont également explicites : 
€ Notre intention est que les Vicaires résident chez leur 
« Curer ou Desservant, suivant V esprit de la discipline 
€ ecclésiastique et Tusage observé dans notre Diocèse^ 
« sauf les exceptions déjà autorisées, ou qui pourraient 
« Têtre à l'avenir, pour des motifs dont nous nous réser- 
« vous Texamen et la décision. » 

Les Statuts du Diocèse de Rodez s'expriment en ces 
termes : 

4c Nous entendons que les Vicaires habitent avec leur 
« Curé, à moins que nous n'ayons accordé une dispense 
« temporaire : s'ils ne pouvaient avoir le logement au 
« presbytère, ils devraient au moins y faire leur dé- 
« pense. — Dans les paroisses où il y en a plusieurs qui ne 
« peuvent demeurer au presbytère, ils se logeront dans 
€ une même maison et y vivront en communauté. » 

Les statuts du Diocèse de Séez sont aussi très-formels : 
€ MM. les Curés et Desservants ne pourront fixer leur 
« demeure que dans la maison presbytérale. 

4 II est défendu aux Vicaires d'habiter ailleurs qu'au 
« presbytère avec le Curé ou Desservant. » 

Nous trouvons, de plus, dans ces derniers Statuts, une 
disposition aussi importante qu'elle est sage, c'est l'tn- 
compatibilité entre la présence des Vicaires et celle d'une 
jeune nièce et d'une jeune sœur dans un presbytère : 
« Nous défendons entièrement à tout Curé ou Desservant 
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« qui a un Vicaire, de retenir une parente permise par le 
« droit, qui n'aurait pas trente ans accomplis, sauf le cas 
« d'une permission spéciale. » Il peut sans doute résulter 
de là, dans certaines circonstances, quelque froissement 
pour les affections de famille ; mais, dans notre saint état, 
Tamour de FEglise doit dominer de si haut les considé- 
rations de parenté, qu'un bon Prêtre en pareil cas n'hé- 
sitera point ; et nous savons d'ailleurs, par de nombreuses 
et consolantes communications, que beaucoup de Curés 
sont heureux de trouver dans les Statuts mêmes de leur 
Diocèse une barrière contre des importunités domes- 
tiques dont ils n'ont plus à se défendre si péniblement, 
quand c'est l'Evêque lui-même qui les écarte. 

Et ce que nous devons encore particulièrement remar- 
quer ici, c'est. Messieurs, que sur ce point délicat, les 
Statuts du Diocèse de Séez s'appuient précisément sur un 
capitulaire de l'un de nos plus illustres prédécesseurs, 
Théodulphe, Évêque d'Orléans : Quamvis canones wa- 
trem et sororem et hujusmodi personas in quibus nulla 
sit suspicio, cum illo (preshytero) hahi'are concédant ^ 
hoc nos modis omnibus idcircb amputamus, quia in ob- 
sequio sive occasione illarum veniunt aliœ feminœ, quœ 
non sunt ei affinitate conjunctœ et eum ad peccatum 
alticiunt (1). 

Nous finirons par les Statuts de Cambrai, dont nous 
avons déjà cité quelque chose ; nous voudrions pouvoir 
ne pas omettre un mot de cet admirable règlement, publié 
dans le dernier Synode de cet archidiocèse, en septembre 
1853. 

c Le seul inconvénient qu'on puisse trouver à la com- 

(1) Théodolph. capital. i% 
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€ munauté d'habitation et de vie, c'est qu'elle est moins 
« commode. Mais que Dieu nous préserve de mettre nos 
€ aises et nos agréments au-dessus des intérêts de la re- 
c ligion, et que jamais les peuples dont nous sommes les 
« chefs spirituels, n'aient le droit de dire à Jésus-Christ, 
« en se plaignant de notre peu d'abnégation : Imposuisti 
. « homines super capita nostra ! 

€ Mu par ces graves considérations, plein de confiance 
c dans l'esprit qui anime notre bon et bien-aimé Clergé, 
c dans le but unique de procurer la plus grande gloire 
« de Dieu, nous statuons quh l'avenir la vie commune 
c entre les Curés et leurs Vicaires, ainsi qu'entre les 
« Aumôniers qui seront attachés h un m,ême établisse- 
« ment, sera obligatoire dans le Diocèse. 

« Cette loi diocésaine n'aura point d'effet rétroactif; 
c mais son acceptation sera une condition nécessaire des 
€ nominations qui seront ultérieurement faites. 

« Les constructions et réparations de presbytères se- 
€ ront dirigées de manière à en faciliter autant que pos- 
« sible l'accomplissement, et les jeunes Prêtres éviteront 
« de prendre aucuns engagements de famille qui puissent 
c y mettre obstacle. Ces engagements ne seraient pas 
« ratifiés. 

« Quoique nous n'imposions à aucun de nos vénérables 
« Curés placés antérieurement dans les Paroisses à vica- 
« riats l'obligation de la vie commune^, nous les exhor- 
te tons néanmoins instamment à l'adopter, autant que le 
« permettront l'état de leurs presbytères, et les autres 
« circonstances particuliculières où ils se trouvent pla- 
€ .ces. 

« Plusieurs se sont déjà prêtés à l'exécution de cette 
« importante mesure avec une bonne volonté dont nous 
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c sommes touché et dont nous les remercions. D'autres 
« nous ont exprimé les mêmes intentions pour Fayenir, 
« et n'attendent que les moyens de les réaliser. » 

Les mêmes Statuts ajoutent : 

« Tout Curé qui, épreuve faite, ne pourrait vivre en 
« paix avec un Vicaire, devrait demander à être placé 
« dans une Paroisse où il fût seul ; et tout Vicaire qui. 
€ après des conseils et des avertissements assez souven 
« répétés, ne saurait pas respecter un Curé et lui obéir.. 
« devrait renoncer à l'exercice du saint Ministère. » 

Nous nous arrêtons ici, Messieurs : qu'il nous suffise d'a- 
jouter que la vie commune existe en outre, sans exception, 
ou presque sans exception, comme nous l'apprennent les 
renseignements les plus certains, dans les Diocèses de 
Saint-Claude, de Poitiers, de Strasbourg, de Nevers, de 
Bourges, de Bayeux, de Nancy, de Vannes, de Langres, 
de Moulins, de Lyon, d'Aire, de Saint-Dié, de Péri- 
gueux, d'Âutun, de Besançon, de Grenoble, de Metz, de 
Luçon, etc... 

Nous avons pris aussi des renseignements dans quelques- 
unes des provinces ecclésiastiques limitrophes de la France. 

Un Evêque de Belgique nous communique un Statut de 
son Diocèse conçu en ces termes : « Vice-Pastares co^ 
<c habitare et ordini domûs se conformare tenentur, 
« nisi facultatem ah Episcopo ohtinuerint aliam sibi 
« hahitationem eligendi. > 

« Quelques-uns, nous dit un autre vénérable Prélat 
« belge, voient des inconvénients dans la vie commune ; 
« à mon avis, ces inconvénients ne balancent pas les 
« avantages de soumettre les jeunes Prêtres h une sage 
« direction, lorsqu'ils sortent du séminaire, et rencon* 
« trent les premiers embarras du saint Ministère. » 
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Un Evêque de Suisse nous fait l'honneur de nous écrire : 
€ La cohabitation et la commensalité des Vicaires avec 
fc MM. lei^ Curés existent dans mon Diocèse d'après un 
« usage immémorial. Les avantages de cette cohabitation 
« sont si multiples et si précieux^ que je ne saurais 
« trop m'en féliciter. » 

Dans la Savoie, qui comprend cinq Diocèses, la vie 
commune est universellement pratiquée, et les Evoques 
y tiennent partout inflexiblement. 

Voici ce que nous écrit un Evêque de cette province : 
« Les Statuts de mon Diocèse, publiés en 1803, prescri- 
« vent rigoureusement la cohabitation des Vicaires avec 
« les Curés. » 

Et il ajoute : <c Cette disposition a été suivie dans toute 
« la Savoie. On n'y a pas vu, depuis lors, un seul Vicaire 
« qui ait été autorisé à habiter hors du presbytère. Ce 
« point de discipline a été confirmé dans les Constitutions 
« synodales des divers Diocèses. Il est donc invariable- 
« ment établi dans ces contrées. Nous nous en trouvons 
« très-bien. Tous les Evêques sont disposés h ne jamais 
« jamais accorder aucune dispense sur ce point. On n'en 
« fait pas la demande ; et d'ailleurs, il n'y a plus nulle 
« part un logement séparé pour le Vicaire. » 

Un autre Évêque de la même province nous confirme 
encore la même chose d'une manière non moins ex- 
presse : «c Dans toute la Savoie, il n'y a pas une seule 
« exception à la cohabitation des Vicaires avec les Curés. 
« Pour les jeunes conune pour les vieux Vicaires, et aussi 
« pour les Curés, il est bon qu'il y ait vie de communauté. 
« Le régime de communauté est plus catholique, plus 
« prudent, plus économique : c'est le régime de la pri- 
« miiive Eglise : il a duré longtemps. » 
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Voici les termes de quelques-unes des Constitutions qui 
établissent dans les Diocèses de Savoie la vie commune ; 

« Prohibemus ne Vicarii habitent extra presbyterium, 
« nisi de licentiâ nostrât quam nonnisi ob gravissimas 
« ratipnes concedemus. » (Principales regulae quibus 
c Diœcesis Camberiensis regitur, 1803.) 

« Le Curé ou Recteur doit fournir au Vicaire le logement 
« au presbytère, la lumière, la pension et un traitement 
« annuel que nous nous réservons de fixer dans chaque 
« cas. > (Consti^ synod. du même Archidiocèse, de 1842.) 

€ Nous ordonnons aux Curés de loger chez eux leurs 
€ Vicaires, afin quHls puissent faire en commun leurs 
« exercices spirituels, et profiter mutuellement du bon 
« exemple, » (Statuts du Diocèse d'Annecy, de 1773.) 

« Nous ordonnons aux Curés et Vicaires de loger 
« ensemble dans le presbytère, nous réservant de per- 
« mettre à ceux qui auraient des raisons très-fortes, de 
« prendre une autre habitation ; ce que nous permettrons 
« difficilement, vu la nécessité de faire en commun leurs 
« exercices, et de profiter mutuellement du bon exemple. » 
(Statuts du même Diocèse, de 1828.) 

« La somme fixée par la commune ou par la Fabrique 
«. pour le traitement du Vicaire sera toujours payée au 
€ Curé, à la charge par celui-ci de fournir au Vicaire le 
« logement au presbytère, la pension et un traitement 
« annuel que nous nous réservons de fixer. » (Constitut. 
synod. du Diocèse de Maurienne, de 1829.) 

« Nous défendons expressément à tous les Vicaires de 
c prendre pension ou de loger ailleurs qu'au presbytère, 
€ afin de n'agir en toutes choses que (Taprès Vavis et 
« sous la direction du Curé. » (Constitut. synod. du 
Diocèse de Tarentaise, de 1832.) 
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Les constîtHtions synodales du Diocèse d*Aoste, de 
1835, s'expriment absolument dans les mêmes termes. 

Je prolongerais trop cette Instruction si je citais toutes 
les fortes paroles que nous ont écrites nos vénérables 
collègues, en nous transmettant les renseignements et les 
lumières que nous avons pris la liberté de demander à 
leur charité. 

Ce que je dois ajouter, c'est que dans les Diocèses 
mêmes où la vie commune n'est pas généralement établie, 
il en existe peu où il n'y en ait d'édifiants exemples, que 
les Évêques encouragent de tout leur pouvoir, en altendant 
de porter sur ce point des décrets formels et généraux. 

Parmi les Évêques dans les Diocèses desquels la vie 
commune a été jusqu'ici peu pratiquée, quelques-uns 
nous disent « qu'ils préparent des Statuts pour l'établir ; » 
d'autres, « qu'ils l'ont établie déjà dans un certain nombre 
c de Paroisses et qu'ils tendent à propager de plus en 
« plus cette mesure. » 

Plusieurs Évêques nous écrivent encore que, pour par- 
venir à généraliser la vie commune , ils ont pris le parti 
« d'exiger de tous les nouveaux titulaires cette forme de 
« vie, dans les Paroisses à Vicaires , avant de faire leur 
« nomination. » 

Là même, en effet, où la vie commune n'est pas encore 
établie par ordonnance ou par coutume, un Évêque , 
libre dans ses nominations et qui a le choix entre plu- 
sieurs Prêtres pour un poste important, doit, comme 
c'est son droit et son obligation, préférer à tout autre 
celui qui lui offre plus de garanties : il peut donc deman- 
der au futur titulaire s'il consent à mener la vie commune 
avec ses Vicaires, et, s'il refuse, l'Évêque use simplement 
de sa liberté en nommant un autre Curé. 
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« C'est dans le même esprit qu'un autre Prélat nous 
écrivait : « La cohabitation et la commensalité des Vicaires 
« avec MM. les Curés sont la règle et \sipratique ancienne, 
€ de ce Diocèse. De nombreuses exceptions ayant donné 
c lieu à des inconvénients, mon prédécesseur les rétablit 
« en peu de temps, soit par voie de persuasion, soit en 
« n'accordant des Vicaires qu'aux Curés qui consen-- 
« taient à les recevoir au presbytère, » 

Ainsi ^ des Évoques pleins de sagesse estiment la vie 
conmiune si importante pour les jeunes Prêtres ., qu'ils 
n'hésiteraient pas à laisser quelquefois sans Vicaires des 
Paroisses où les Curés ne voudraient pas loger les Vicaires 
chez eux, plutôt que d'exposer de jeunes Prêtres à la 
tristesse et aux dangers de l'isolement ! 

€ A mon arrivée ici , nous écrit également un de nos 
« plus vénérables Collègues, la vie commune n'était point 
« connue dans les presbytères. J'ai conseillé, puis /ai 
« prié, puis /ai commandé. Et aujourd'hui, dans la ville 
« épiscopale comme dans toutes les villes et bourgades 
c du Diocèse , la vie commune est de rigueur. Quelques 
« presbytères (de villes) n'ont pu se prêter à cet arran- 
ge gement. Mais les Vicaires de chacune de ces Paroisses 
« sont obligés de loger et de manger ensemble. » 

<c Et un autre Évêque nous dit, dans le même sens : 
« J'ai prescrit la vie commune entre les Vicaires et 
« MM. les Curés. Il était nécessaire de procéder ici par 
c voie de prescription, parce qu'il fallait vaincre une 
c longue habitude contraire , et prévenir toutes les ob- 
« jeclions de l'esprit d'indépendance. >» 

Ainsi , les habitudes contraires d'un long passé n'ont 
pas paru à ces sages Prélats une raison suffisante pour 
reculer devant une mesure discipliçaire dont les avan- 



DANS LES PRESBYTÈRES. 5. 

toges sont si grands. Nova licet prœclarè arripere, L'Église 
est ennemie des nouveautés , sans doute ; mais par nou- 
veauté , on n'entend nullement, dans la langue cano- 
nique, tout ce qui est nouveau dans sa forme, à plus 
forte raison ce qui n'est nouveau par rapport à tel Diocèse 
particulier, ou à telle époque donnée : autrement l'éta- 
blissement premier, ou le rétablissement, après des 
interruptions, d'une multitude d'excellentes institutions 
parfaitement conformes au plus pur esprit de la discipline 
ecclésiastique, et auxquelles toute l'Église a applaudi, 
devraient être taxés de nouveautés ! 

En terminant ce long mais intéressant exposé, Messieurs 
e chers Coopérateurs , nous sentons le besoin de vous 
communiquer ici une réflexion qui est en même temps 
une des plus vives et des plus douces consolations de 
notre cœur parmi toutes les tristesses des temps présents, 
cette réflexion la voici. 

VI 

Quand on pense à ce qu'était devenue^ l'Église de 
France , à la fin du siècle dernier ; quand on voit cette 
grande Église, à cette époque de si douloureuse mémoire, 
sans temples, sans autels, sans sacrifice public, sans mi 
nistres qui pussent seulement montrer le vêtement de leur 
saint état ; quand on voit cet admirable Gergé français 
descendu tout entier, Prêtres et Évêques, dans les cata- 
combes, ou égorgé sur les échafauds, ou noyé dans les 
fleuves et dans les mers, ou dispersé sur toutes les plages 
étrangères, réduit à mendier de ville en ville l'hospitalité 
et le pain de l'aumône, et ne conservant plus enfin de 
toute son ancienne splendeur que la gloire impérissable 
de sa foi et de sa fidélité au siège de Pierre : quand, 
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dis-je, on pense à toute cette lamentable situation de 
l'Église de France , si voisine de nous que plusieurs vi- 
vaient encore naguère qui en avaient été les témoins et les 
martyrs : quand après avoir contemplé cet héroïque mais si 
douloureux spectacle, on vient à considérer sitôt après 
la miraculeuse renaissance de cette Église si ancienne 
et si jeune tout à la fois, et depuis cette renaissance 
tout ce qui s'est fait par elle, ses temples et ses autels 
relevés, ses séminaires multipliés, son Clergé renouvelé, 
tant de saintes congrégations fondées, tant d'écoles ou- 
vertes pour la jeunesse, tint d'oeuvres admirables con- 
çues, établies , propagées , tant de saints Missionnaires 
envoyés dans les pays infidèles pour y répandre la se- 
mence de la divine parole en l'arrosant de leurs sueurs 
et de leur sang ; tant de saints Prêtres, livrés obscuré- 
ment et sans relâche , dans les Paroisses de nos villes et 
de nos campagnes , aux sollicitudes des plus laborieux 
ministères, partagés entre mille fonctions diverses, soute- 
nant toutes les œuvres de piété, partout à la fois ; au saint 
tribunal, pour y réconcilier les pécheurs ; dans la chaire . 
de vérité, pour y convertir les âmes ; au lit des malades, 
pour y verser l'huile sainte sur leurs membres défail- 
lants; à l'autel, pour y offrir la victime du salut, ou 
bénir l'union des époux; aux fonts sacrés, pour y baptiser 
les enfants ; et trouvant encore^ au milieu de ces im- 
menses travaux , le moyen de former et d'instruire des * 

élèves pour le sanctuaire on est saisi à ce spectacle 

d'une admiration que le langage humain ne peut rendre, 
et qui diffère peu de celle que nous fait éprouver un 
autre spectacle , le plus merveilleux que le monde ai^ 
jamais vu, et qui s'étend à travers trois siècles pleins en 
même temps et du carnage des Chrétiens et de la fon- 
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dation des Églises par toute la terre, depuis le Calvaire 
jusqu'au triomphe de la Croix à Constantinople et à Nicée ! 

Ce sentiment^ sans doute, nous l'ayions déjà mille fois 
éprouvé et exprimé , en bénissant Dieu , et après lui les 
hommes si grands et si modestes, si laborieux et si saints, 
dont la Providence s'est servi pour l'œuvre de notre res- 
tauration religieuse en France. 

Mais, nous devons le dire, à notre confusion peut-être : 
nous ne connaissions guère encore que l'extérieur et la 
partie visible de ce grand ouvrage : l'intérieur, ce qui ne 
se voit point, et ce que le monde ne connaît pas, est bien 
plus admirable encore : c'est ce travail caché et incessant 
des Évêques, qui ont donné et donnent chaque jour l'im- 
pulsion à tout ce vaste et grand mouvement ; et cela, 
cho^e étonnante ! sans avoir pu , avant ces dernières 
années . se concerter autrement que par l'inspiration du 
même Esprit qui les éclaire, les anime , les dirige , et qui 
est, au sein de l'Église^ Timmortel principe de l'unité, 
dans la conduite conmie dans la Foi. 

Eh bien ! ce travail admirable ! obscur, fécond et puis- 
sant comme la conception, et laborieux comme l'enfan- 
tement, nous venons de le contempler de près en parcou- 
rant non-seulement les décrets solennels et plus connus 
des Conciles, mais encore ces modestes recueils de 
Statuts synodaux et d'ordonnances épiscopales, dont la 
connaissance ne s'étend guère au-delà des Diocèses où on 
les publie. Nous cherchions dans ces Statuts et ces ordon- 
nances les règlements sur la vie commune du Clergé ; 
nous y avons trouvé des trésors sur toute la discipline 
canonique , sur toute les institutions chrétiennes et ecclé- 
siastiques, sur toutes les œuvres de piété et de charité , 
sur tous les moyens et toutes les industries du zèle ; nous 
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y avons découvert enfin la sève de ce grand arbre qui 
nous abrite de ses rameaux, l'âme, la vie puissante de ce 
grand corps qui se nomme TÉglise de France. ^ 

Certes, le respect que nous devons à nos vénérables 
collègues peut nous défendre d'en louer aucun ; mais le 
respect ne nous défend pas de les admirer tous, et de 
leur rendre ici , avec émotion, nous qui sommes le der- 
nier d'entre eux dans les rangs de ce grand épiscopat 
français, l'hommage de profonde reconnaissance que nous 
leur devons pour les admirables exemples qu'ils nous 
montrent et les leçons pleines de lumières qu'ils ont 
bien voulu nous donner. Nous profiterons. Dieu aidant, 
des uns et des autres , et nous nous en servirons , Mes- 
sieurs et très-chers Coopérateurs, pour exciter notre zèle 
dans la mesure que notre infirmité permettra , et aussi 
pour animer le vôtre et vous presser de concourir avec 
nous , et avec tous les Évoques et tout cet admirable 
Clergé de France , à l'œuvre de Dieu et des âmes dans 
notre patrie. 

VII 

Et maintenant , s'il faut résumer tous ces grands et 
beaux témoignages de l'autorité et de la tradition ecclé- 
siastiques , queUes sont donc les hautes raisons qui ont 
déterminé tant de saints Prêtres, tant d'Évêques, des 
Conciles môme , et TEglise enfin, à souhaiter si vivement 
et à établir la vie commune dans le Clergé ? 

Vous les avez déjà vues , Messieurs , ces raisons, dans 
les textes mômes des documents que nous avons été heu- 
reux de mettre sous vos yeux; mais il nous reste à en 
montrer l'application aux besoins particuliers de notre 
Diocèse. 
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Il y a deux choses qu'il importe souverainement d'entrete- 
nir et d'accroître toujours plus dans le Prêtre : c'est la vie 
sacerdotale et la vie pastorale, c'est la sainteté et le zèle. 

Eh bien ! l'isolement n'est pas favorable à ces deux 
choses : la vie commune est au contraire pour l'une et 
pour l'autre un élément de conservation et de force. 

L'isolement, la vie à part soi, c'est la tristesse, l'ennui, 
la langueur; c'est le relâchement et la détente de toutes 
les forces vives de l'âme ; c'est le fardeau importun de 
l'imagination retombant sans distraction sur elle-même ; 
c'est le face à face continuel de l'homme avec ses idées, 
ses désirs, ses craintes, ses mécomptes, ses chagrins, ses 
passions ; 

C'est la privation enfin des lumières, des conseils, des 
exemples, des consolations, que procurerait, dans un 
presbytère^ la société sacerdotale. 

Et, quant aux devoirs même et aux fonctions du Minis- 
tère, c'est pire encore : l'isolement, c'est la faiblesse et 
presque inévitablement l'impuissance; c'est le découra- 
gement, et souvent, à la longue, l'extinction de tout ce 
qu'il y a de plus vif dans le zèle ; 

Ou bien, c'est le laisser-aller dans la voie d'une routine 
aveugle et stérile, que rien ne vient jamais éclairer, exci- 
ter, corriger; routine d'autant plus incurable, qu'elle ne 
se connaît pas elle-même, et que la conscience ne la 
reproche guère _, parce que ce n'est pas une oisiveté tout 
à fait inerte : elle agit , mais le plus souvent sans rien 
produire. 

Aussi une des plus grandes douleurs de notre Épi^ 
copat. Messieurs, douleur qui se réveille surtout plus 
vivement dans le cours de nos visites pastorales, où nous 
pouvons voir les choses de plus près, c'est la déplorable 
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nécessité à laquelle la détresse de nçtre époque, le 
nombre trop restreint de nos Prêtres et Tinsuffisance des 
ressources nous condamnent et nous condamneront long- 
temps encore de laisser tant de Paroisses sans Vicaires , 
et tant de Prêtres obligés de passer leur vie dans le plus 
complet et le plus entier isolement. Et voilà pourquoi 
nous vous avons exhorté si fréquemment et si vivement 
à vous visiter et à vous aider du moins les uns les autres 
dans votre isolement. 

Certes , il faut le reconnaître, il est bien peu de Pa- 
roisses où deux Prêtres ne trouvassent suffisamment de 
quoi s'occuper, en prenant le ministère des âmes en détail 
et au vif, comme il le faudrait faire à une époque où 
conserver n'est presque rien, si l'on ne reconquiert, et 
où il ne s'agit plus seulement de veiller sur un bercail 
rempli , mais de rechercher au loin dans le désert et de 
ramener dans le bercail , devenu désert lui-même , un 
troupeau presque entièrement dispersé ; 

A une époque où la célébration des saints Offices dans 
des Eglises aux trois quarts vides, où la prédication dans 
des auditoires si tristement clair-semés, où l'administration 
des Sacrements au petit nombre de ceux qui veulent bien 
encore venir les demander , où toute l'action paroissiale 
en un mot , n'atteint plus que quelques âmes fidèles, de- 
venues si rares dans la plupart de nos malheureuses Pa- 
roisses ; 

A une époque enfin où , avec ce fond indispensable du 
saint Ministère, il faudrait de plus, pour cette multitude 
innombrable de Chrétiens sans christianisme , qui vivent 
sine Christo, sine Deo in hoc mundo (1), il faudrait de 

(t) Ephes.. 11, 12. 
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nouvelles industries , une nouvelle action , un nouveau 
zèle , de nouveaux ouvriers, des moyens plus larges et 
plus puissants d'influence , et des efforts comparables â 
ceux des premiers fondateurs et de nos Églises. 

Et cependant , hélas ! où en sommes-nous ? Vous le 
savez , Messieurs et très-chers Coopérateurs , le nombre 
des Paroisses à Vicaires dans toute l'étendue de ce Dio- 
cèse , où les besoins des peuples sont si grands , est à 
peine de 40 : nous avons un grand nombre de Paroisses 
sans Vicaires , où il en faudrait au moins un ; beaucoup 
de celles qui en ont, où il en faudrait plus qu'il n'y en 
a. Notre Diocèse , sous ce rapport, est un des plus mal- 
heureux de France. Il y a en France tel Diocèse où on 
compte 300 Vicaires : tel autre moins populeux que le 
nôtre , où on en compte 250. 

Que dis-je ? nous avons un grand nombre de Gusés, qui 
non-seulement n'ont pas de Vicaires, mais qui sont 
obligés , au grand préjudice des âmes et de leur santé si 
nécessaire à l'Église, de desservir deux Églises en même 
temps ! 

Âh! sans doute, Messieurs et très-chers Coopérateurs, 
nous sommes résolu à ne rien négliger et à employer tous 
les moyens pour faire disparaître entièrement cette dé- 
plorable nécessité des binages , et pour remédier à tout 
ce lamentable état de (rfioses, dont nous laissons paraître 
ici seulement quelques traits à vos ^égards : nous y met- 
trons toutes nos forces, toutes nos ressources : notre 
argent, ce n'est rien; nous y mettrons notre vie, notre 
sang, s'il le faut. 

Dieu nous est témoin que si ce faible sacrifice pouvait 
sauver ce Diocèse, nous confiant à la miséricorde de Dieu, 
nous le ferions à l'heure môme ; mais, nous le sentons^ 
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ce n'est pas le sacrifice d'une heure, ni d'un jour, que 
Dieu demande de nous; c'est un sacrifice plus long, et 
qui doit s'accomplir avec des détails plus amers : des 
sueurs pénibles répandues sur une terre légère et ingrate 
coûtent plus que le sang ; plusieurs de vous , Messieurs , 
le savent et me comprennent* 

Mais quel qu'il puisse être, ce sacrifice, et quoi que 
nous fassions , tout seul nous ne pouvons rien , et il faut 
qu'on nous aide ; c'est vous , Messieurs , qui nous avez 
aidés, qui nous aidez, et qui continuerez de nous aider 
jusqu'à la fin dans cette grande Œuvre ! 

Et , pour laisser là ces tristes pensées , et revenir à ce 
qui touche plus directement ici à notre sujet, nous ten- 
terons les derniers efforts, pour obtenir , en aussi grand 
nombre qu'il sera possible, l'érection de Vicariats nou- 
veaux, afin de peupler la solitude du sanctuaire et des 
presbytères, afin d'arracher nos Prêtres aux ennuis et 
aux dangers de l'isolement, et de leur procurer dans les 
postes où le soin des âmes les tient attachés, une société, 
un contubernium fraternel , qui , ne fût-il pas absolument 
nécessaire, pour quelques-uns, in subsidium animarum^ 
serait utile à tous, pour me servir de l'expression d'un des 
plus grands réformateurs du Clergé , Holzhauser, in sub^ 
sidifum continentiœ et disciplinœ securiiis servandœ. 

Cet homme si sage ne voulait pas , autant que possible, 
que ses Prêtres employés au service spirituel des Pa- 
roisses allassent moins de deux ensemble , quoique sou- 
tenus par la sévérité d'une forte règle ; et nous voyons 
aussi que presque tous les fondateurs des communautés 
cléricales ont été dans un sentiment et dans une pratique 
semblables. C'est d'ailleurs la forme de vie ecclésiastique 
et de Ministère établie par Jésus-Christ lui-même : quand; 
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par ses ordres, ses Disciples allaient prêcher l'Évangile et 
lui préparer les voies dans les lieux où il devait Im-même 
se rendre , c'est toujours deux à deux qu'il les envoyait : 
CœpU eos mittere binos (1) : Misit illos binos ante faciem 
suam (2). Et le grand pape saint Grégoire, commentant 
ces paroles, ajoute : Minus enim quhm inter duos cha- 
ntas haberi nonpotest Et qui charitatem erga alte- 

rum non hahet^ prœdicationis officium suscipere nulla- 
tenûs débet (3). 

Qui pourrait trouver mauvais que les Évêques aient eu, 
eux aussi, la même sollicitude pour leur Clergé, et, dans 
l'impossibilité où ils sont de parvenir à ce désirable ré- 
sultat d'envoyer deux Prêtres dans chaque Paroisse, 
n'est-il pas digne d'eux d'en concevoir au moins le désir, 
et d'employer tout leur zèle à le réaliser dans la mesure 
du possible ? 

Il ne tiendra donc pas à nous, Messieurs et très-chers 
Coopér^teurs, que toutes les paroisses un peu populeuses 
de notre Diocèse n'arrivent à avoir un jour un Vicaire, en 
même temps qu'un Curé ; mais en attendant que tout ce 
que nous pourrons faire dans ce sens se fasse ; ah ! du 
moins, ne nous privons pas des avantages qui sont pour 
ainsi dire là , sous notre main , et dont , dès à présent , 
nous pouvons jouir î 

Que l'isolement ne sépare plus ceux qu'une sainte et 
utile société peut unir ; 

Que deux, trois, quatre Prêtres attachés à la garde et à 
la conduite du même troupeau, appelés par la divine Pro- 
vidence à faire ensemble une même œuvre dans l'entente 

(1) Marc, Yi, 7. 

(2) Luc, X, 1. 

(3) Saint Grégoire dans les leçons du Brev. romain. 
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d'une «lême pensée et dans le concert d'une même action, 
que ces Prêtres, Messieurs, ne vivent plus tristement isolés, 
chacun à part soi et à distance Tun de l'autre , ne se 
voyant pour ainsi dire qu'à la sacristie, à l'Église, ou 
dans l'échange de quelques froides visites. 

Qu'ils demeurent, qu'ils vivent à côté l'un de l'autre ; 
qu'ils prient, qu'ils étudient, sinon toujours ensemble, au 
moins toujours sous le même toit ; qu'ils mangent à la 
même table ; qu'ils partagent les mêmes innocentes ré- 
créations ; qu'ils puissent plusieurs fois chaque jour trou- 
ver des occasions naturelles de se communiquer leurs 
vues, leurs désirs, leurs projets, leurs joies et leurs peines, 
pour la grande œuvre qui leur est commune, et aussi les 
lumières de la science et de l'expérience qui éclairent 
dans les doutes, les consolations qui adoucissent les iné- 
vitables chagrins du saint Ministère, et les encouragements 
fraternels qui entretiennent le zèle, et au besoin le 
réveillent ; 

Enfin qu'il n'y ait plus, dans une même Paroisse, au- 
tant de maisons de Prêtres que de Prêtres même, mais 
qu'il y ait la maison dés Prêtres, la maison sacerdotale , 
preshyterium. 

Et que les peuples apprennent par là que nous nojis 
aimons véritablement les uns les autres. 

Oui, c'est notre inclination à nous rapprocher pour 
vivre en commun, ainsi que des frères, qui leur sera le 
témoignage le plus manifeste que nous n'avons entre nous, 
comme pour eux, qu'un cœur et qu'une âme. 

Et, d'ailleurs, qu'on ne s'y trompe pas, cette vie com- 
mune ^ elle est utile à tous parmi nous; oui à tous. 
Messieurs ; et celui-là, dans le Clergé, serait ti'op suspect 
de présomption, qui s'imaginerait qu'il ne peut y avoir 
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là, pour lui, nulle utilité et nul profit; surtout quand 
nous savons par l'histoire à quel point tous les plus saints 
Prêtres et les plus saints Évoques, dans tous les siècles, 
malgré la solidité et l'éclat de leurs vertus, se montrèrent 
toujours jaloux d'avoir auprès d'eux des témoins domes- 
tiques de leurs actions. Ah ! ils comprenaient, dans leur 
haute prudence, ces hommes si saints et si sages, que, 
quand même il n'auraient eu nul besoin d'un tel secours 
pour la conservation de la bonne vie, cette garantie, dans 
certaines circonstances délicates, pouvait leur être encore 
nécessaire à un autre point de vue, pour la conservation 
de la bonne renommée, laquelle, après la bonne vie, est 
pour un Prêtre et pour un Pasteur tout ce qu'il y a de 
plus précieux et de plus important à ménager. 

Et, en outre, quel est le bon Prêtre, le meilleur Prêtre 
même, s'il est humble, qui ne sente pas, — dans cet âge 
surtout où, sans avoir rien perdu peut-être de sa solidité, 
la vertu, cependant, a quelquefois à regretter un cer- 
tain élan, une certaine tendresse de dévotion qu'elle avait 
autrefois, — qui ne sente pas, dis-je, tout ce qu'il peut y 
avoir pour lui d'avantageux et d'édifiant à retrouver dans 
un jeime Vicaire le touchant spectacle de cette piété^ de 
cette ferveur, de cette régularité plus délicate , qui est 
comme la fleur de la jeunesse sacerdotale, et à respirer 
pour ainsi dire, auprès de ce cher Confrère, qui sera pour 
lui un fils bien-aimé, la bonne odeur du Séminaire et le 
parfum d'une ordination récente ? 

Et les soins paternels qu'il prendra pour conserver, 
pour cultiver dans ce jeune Prêtre le germe précieux des 
vertus sacerdotales, en même temps qu'il lui communi- 
quera les lumières de sa vieille expérience et le formera 
^ toutes les saintes fonctions du ministère, tous ces soins 

4 
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ne seront-ils pas, pour lui-même, et la plus sainte des 
occupations, et le soutien de sa propre vertu, et un 
aiguillon puissant pour exciter son zèle ? 

VIII 

Mais ces pensées nous conduisent, nos très-chers Coopé- 
rateurs, à un autre ordre de considérations qui nous 
touchent, qui nous émeuvent jusque dans le plus profond 
de nos entrailles comme Évêque , c'est-à-dire comme 
père du Clergé, et sur lesquelles nous sentons vivement 
aussi le besoin de vous ouvrir tout notre cœur. 

Ah ! c'est ici surtout que nous pouvons vous dtfe avec 
saint Paul : Os nostrum patet ad vos ; cor nostrum dila^ 
tatum est : non angustiamini in nobis,,. dilatamini et 
vos (1)! car, c'est votre coopération la plus dévouée, 
c'est le concours de tout votre zèle que nous venons en 
ce moment vous demander pour la plus capitale de nos 
œuvres épiscopales, pour celle où l'avenir de ce Diocèse 
se trouve le plus hautement interressé. le soin et la bonne 
direction des jeunes Prêtres. 

Certes, si la vie commune parmi nous est utile à tous, 
on peut dire qu'elle est non-seulement utile, mài& indis- 
pensable pour les Prêtres nouvellement ordonnés. 

Qui ne le sait? Qui ne le dit ? Combien de fois ne l'avez- 
vous pas dit vous-même : Pour faire un Prêtre , pour 
affermir sa vertu comme pour le former au saint Minis- 
tère, l'éducation théorique n'est pas tout et ne suffit pas : 
il y faut de plus l'éducation pratique. 

Vous savez. Messieurs et très-chers Coopérateurs, nous 
pouvons le rappeler ici sans orgueil, puisque nous ne 

(1) II. Cor., VI, 11 à 13. 
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faisons en cela qu'accomplir le plus rigoureux de nos 
devoirs d'Évêque, vous savez avec quel zèle et quelle 
sollicitude nous n'avons cessé de nous occuper, depuis 
notre arrivée au milieu de vous, de nos maisons d'éduca- 
tion ecclésiastique. 

Nous n'avons rien négligé pour fortifier et perfectionner 
les études dans notre petit-séminaire de La Chapelle. 

A ce séminaire , il nous a été donné de pouvoir en 
joindre un second, le petit-séminaire de Suinte-Croix^ 
qui rivalise avec honneur, pour la force des études aussi 
bien que pour la discipline et la piété, avec le séminaire 
de La Chapelle, 

Tout n'est pas fait encore, sans doute ; mais nous avons 
déjà fait beaucoup, et ce qui reste à faire, avec la grâce 
de Dieu, s'achèvera. Après lei soins qu'il a fallu prendre 
d'abord pour organiser fortement toutes choses dans ces 
deux maisons, après les immenses difficultés qu'il a fallu 
vaincre, les sacrifices de tout genre que nous avons dû 
nous imposer pour mettre le personnel et le matériel de 
ces établissements sur un pied qui fftt en rapport avec 
les grands développements qu'ils ont acquis en deux an- 
nées, — le nombre des élèves y est presque déjà triplé, — 
nous voulons désormais les rendre accessibles au plus 
grand nombre possible de ces enfants pauvres, mais ver- 
tueux et capables, en qui Notre-Seigneur déposera, et 
dans lesquels votre zèle aura cultivé les germes de la vo- 
cation ecclésiastique. 

Quant à notre Grand-Séminaire diocésain, nous en 
avons considérablement agrandi les bâtiments ; le nombre 
de ses élèves augmente ; l'émulation pour les fortes études 
y égale le zèle pour la piété ; et c'est d'ailleurs assez le 
louer que de dire qu'il est dirigé par les Prêtres si saints, 
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si savants et si modestes de la vénérable société de Saint- 
Sulpice, 

Mais vous le comprenez, Messieurs, quels que soient le 
bon état de nos Séminaires et les justes espérances qu'ils 
nous font concevoir pour l'avenir, quand un jeune Prêtre 
a été formé dans ces noviciats du sacerdoce, il reste en- 
core immensément à faire pour compléter et pour achever 
son éducation sacerdotale. Sa piété peut être tendre, fer- 
vente ; elle n'est pas encore exercée à se soutenir parmi 
les périls et les distractions du saint Ministère : c'est une 
vertu qui a donné ses fleurs ; elle doit maintenant donner 
des fruits. Il y a dans cette jeune vertu, jusque-là si facile, 
il y a quelquefois et trop souvent une secrète et innocente 
présomption, qui rend pour elle l'épreuve des tentations 
bien périlleuse. 

Et, sous. le rapport de la science, il est manifeste que 
des éléments même très-solides de théologie n'enseignent 
encore que bien imparfaitement au jeune Prêtre tout ce 
qu'il doit connaître : le dogme, il faut savoir le faire passer 
du langage des écoles dans celui de la prédication et des 
catéchismes ; la morale^ il en faut appliquer les principes 
aux cas pratiques et compliqués du saint Tribunal : la 
vie réelle et le cœur humain sont des livres, jusqu'alors 
fermés ou peu connus, dans lesquels on a besoin de lire, 
et dont l'étude serait bien longue, bien difficile, et su- 
jette, dans les commencements surtout, à de bien graves 
méprises, si l'on était réduit à se faire ici tout seul à soi- 
même son éducation et son expérience, sans être aidé par 
l'expérience d'autrui. Que dirai-je encore? Quelques 
leçons de cérémonies et de rituel apprennent peu la 
pratique des saints Offices et l'administration des Sacre- 
ments ; et les douces et simples relations du Séminaire 
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laissent un jeune homme encore bien novice, pour les 
rapports si délicats et si difficiles qu'il faut avoir avec un 
monde dangereux, perfide, soupçonneux, très-exigeant et 
presque toujours ennemi. 

Il faut donc à ce jeune Prêtre de vingt-quatre ans, il 
lui faut une seconde éducation, un second séminaire, un 
second noviciat : Féducation, le séminaire, le noviciat 
pratiques ; et pour cette éducation, pour ce séminaire, 
pour ce i^oviciat nouveau et non moins nécessaire que le 
premier, il lui faut des maîtres. 

Mais ces maîtres, où les trouvera-t-il? Nous n'en avons 
pas d'autres à lui offrir que vous, nos très-chers Coopé- 
rateurs ; et nous n'avons garde de le regretter et de nous 
en plaindre : vous nous suffisez* amplement pour cette 
grande œuvre, qui doit être le couronnement de tous les 
efforts faits jusque-là pendant dix ans ; vous nous suffisez, 
si vous voulez sincèrement et sérieusement avec nous 
vous en occuper. 

C'est ce que nous attendons avec confiance de votre 
piété, de votre zèle et de votre amour pour cette grande 
et belle Eglise d'Orléans, fondée et cultivée par les Eu- 
verte, les Aignan, les Eucher, les Théodulphe, arrosée 
avant nous par les sueurs de tant de saints Évêques el de 
saints Prêtres, où vous avez reçu vous-mêmes le saint 
Baptême et le divin Sacerdoce ; où vous recevrez un jour 
les sacrements des mourants, et où vos corps, quand 
l'âge et les travaux du zèle auront achevé de les consu- 
mer, attendront en paix la gloire de la bienheureuse ré- 
surrection ! 

Et, pour vous expliquer ici plus nettement, plus à fond 
et en un seul mot toute notre pensée, ceux d'entre vous, 
nos très-chers Coopérateurs, que nous avons chargés, ou 

4. 
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que nous chargerons à Tavenir du saint Ministère parois- 
sial dans les Cures à Vicaires, nous ne les avons pas re- 
gardés , nous ne les regardons pas, nous ne les regar- 
derons jamais dan^ ces giands emplois seulement comme 
les Pasteurs d*une population importante ; mais nous les 
regardons de plus, et nous pourrions même dire surtout, 
comme les pères, les maîtres, les guides, comme les se- 
conds instituteurs enfin de ces jeunes Prêtres qui font 
toute notre espérance pour l'avenir de ce Diocèse, où ils 
sont destinés à vous remplacer quand vous n'y serez 
plus, et où nous les laisserons nous-même, comme le 
plus riche héritage de l'Eglise d'Orléans, à nos succes- 
seurs. 

Et ce que nous vous disons ici à vous, c'est à eux aussi 
que nous le disons toutes les fois que nous allons les vi- 
siter et leur adresser nos eidiortations dans les maisons 
où on les prépare pour le Sacerdoce. 

Nous nous appliquons à leur faire considérer qu'ils ne 
seront encore que des écoliers et des novices quand ils 
sortiront du Séminaire, pour aller travailler sous vos 
ordres; nous ne voulons pas qu'ils aient la détestable 
présomption de se regarder presque comme vos égaux, 
quand nous leur ferons l'honneur de les envoyer pour 
servir Dieu et l'Église, à côté de vous, dans l'œuvre des 
âmes. 

Nous ne voulons pas même qu'ils se considèrent alors 
seulement comme vos Collaborateurs et vos Vicaires. 

Nous voulons qu'ils se regardent humblement comme 
vos enfants, dans la vie sacerdotale et pastorale ; comme 
vos disciples, dans la science du ministère sacré : et, par 
conséquent, qu'ils vous aiment, vous respectent, vous 
écoutent, vous consultent, vous obéissent; et que, selon 
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la loi de cette belle subordination qui tient tout uni dans 
rÉglise de Dieu, le Vicaire soit soumis à son Curé, comme 
le Curé doit être soumis à TÉvôque, etTÉvêque lui-même 
à celui qui est le Prince des Évêques, le Vicaire de 
Jésus-Christ sur la terre, et à qui tout le troupeau doit 
obéir. 

Voilà ce que nous leur disons, et comment nous leur 
apprenons à envisager le temps, malheureusement si 
court, du Vicariat : nous espérons de leur humilité et de 
leur piété qu'ils se montreront dociles sur tous ces 
points à nos exhortations ; et s'ils venaient à y manquer 
au-delà de ce que la fragilité humaine peut excuser, nous 
chargeons votre responsabilité de nous en avertir, afin 
que nous puissions nous-même accomplir, comme il con- 
viendra, le devoir de notre ministère à leur égard. 

Mais, nos très-chers Coopérateurs, vous le compren- 
drez, pour que ce grand but que nous proposons ici à 
votre zèle, et qui est [une des plus vives sollicitudes de 
notre épiscopat, puisse être atteint; pour que cette se- 
conde éducation de notre jeune Clergé qui doit se faire 
dans le Ministère soit possible, une condition, que la na- 
ture même des choses indique, est indispensable : 

Il faut que le Vicaire que nous vous envoyons pour être 
instruit, dirigé, formé par vous, demeure avec vous : car, 
comment vous regarderait-il comme son père, si vous 
ne Tadmettiez sous votre toit et à votre table? 

Comment pourriez-vous être son maître, s'il vivait sé- 
paré de vous, et si vous ne le voyiez en quelque sorte que 
fugitivement? 

Comment surveillerez- vous sa conduite, s'il y avait 
entre vous et lui des espaces et des murailles qui le dé- 
roberaient habituellement à vos regards ? 
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Gomment conserverait-il cette dépendance où il doit se 
tenir vis-à-Tis de vous? Comment, — pom» peu qu'à des 
talents brillants et à une grande activité de zèle il joi- 
gnît quelque chose de cette ardeur présomptueuse si na- 
turelle hélas! à la jeunesse, — comment échapperait-il 
.à la tentation de se rendre indépendant dans le ministère, 
et d'y avoir son action pour ainsi dire séparée, s'il de- 
meurait à part lui, s'il avait sa maison, son ménage, et 
s'il jouissait enfin de cette indépendance matérielle que 
le chez soi procure, et qui facilite si dangereusement 
l'indépendance morale ? 

Comment, en un mot, à cette distance, pourriez-vous 
faire véritablement et complètement l'éducation de ce jeune 
prêtre cette éducation qui ne se donne pas par des leçons 
en règle et à heures fixes, mais par les entretiens habi- 
tuels, par la constante édification du bon exemple, par le 
commerce ordinaire de la vie, et à la faveur de ces mille 
occasions que les circonstances font naître entre personnes 
qui sont toujours et nécessairement l'une avec l'autre ? 

Et puis, quelle apparence d'indifférence et de froideur 
— pour ne rien dire de plus — n'y aurait-il pas de votre 
part à l'égard de ce jeune homme, qu'on vous confie pour 
votre coopérateur et votre élève dans la science du saint 
ministère, si, le lendemain même de sa sortie du Grand 
Séminaire, dès son arrivée dans votre paroisse, dans un 
lieu où il ne connaît personne encore, et où il ne peut 
avoir d'appui et de société que vous, vous le reléguiez 
loin de vous, seul, dans une maison séparée de la vôtre, 
l'obligeant, lorsqu'il est encore sans ressources, à se pour- 
voir d'un ménage entier, d'un mobilier complet, d'une 
bibliothèque suffisante; à se procurer une servante, à 
contracter des dettes, presque toujours inévitables pour 



DANS LES PRESBYTÈRES. 69 

couvrir les frais d'un tel établissement, à consumer ainsi 
d'avance les faibles émoluments de sa place^ et à ne pou- 
voir vivre, près de l'aulel où il monte avec vous tous les 
jours, qu'en s'imposant les plus pénibles et les plus hu- 
miliantes privations ! 

Et, en cela, qu'elle triste impression n'y aurait-il pas 
pour vos paroissiens ! Ah ! les païens disaient des pre- 
miers chrétiens, qui étaient tout un peuple : « Voyez 
comme ils s'aiment ! » Et vos Fidèles, que pourraient-ils 
dire, s'ils voyaient leur Curé et son Vicaire affecter cet 
isolement, cet à parte l'un à l'égard de l'autre? Hélas! 
€ ils ne sont que deux et ils ne peuvent vivre ensemble ! > 
voilà ce qu'ils diraient ou penseraient. 

IX 

Et d'ailleurs nous devons ici revenir sur une considé- 
ration qui nous frappe trop pour que nous puissions n'y 
pas insister : 

Nous vous avons fait connaître déjà notre pensée sur la 
nécessité d'établir et de multiplier partout où cela se 
pourra les Vicariats, afin de donner plus de force, plus 
de puissance, plus d'étendue à l'action si faible et si in- 
sufûsante du saint ministère; mais, vous le savez comme 
nous, nos très-chers Goopérateurs, la grande difficulté, le 
principal obstacle à l'exécution de ce dessein, c'est l'ex- 
trême modicité des ressources, dans un diocèse ou le 
casuel est si peu de chose, où les honoraires de Messes 
sont presque nuls, où les fabriques sont si pauvres, et où 
les communes se montrent, depuis cinquante ans, si 
avares envers l'Église. 

Pour suppléer à cette insuffisance des ressources, il 
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n'y a qu'un moyen, qu'un seul : la vie commune ! L'isole- 
ment coûte très-cher; la communauté est une source d'éco- 
nomie. L'isolement, pour des Vicaires, c'est la gêne, même 
avec des traitements passables ; la communauté, c'est une 
honnête aisance, même avec des traitements médiocres. 

Telle Paroisse qui ne pourrait jamais avoir qu'un Prêtre, 
si celui-ci devait^ vivre seul, pourra facilement, avec quel- 
que léger sacrifice, en avoir deux, si le Curé reçoit chez 
ui son Vicaire. Et dans les Paroisses où un ou deux 
Vicaires, avec des ménages séparés, peuvent à peine sub- 
sister , deux ou trois vivraient aisément s'ils partageaient 
la maison et la table de leur Curé. 

C'est un fait dont nous avons vu et fait plusieurs fois 
nous-même l'expérience, et trop évident d'ailleurs pour 
qu'il soit besoin de le démontrer par des calculs. 

La mesure que nous avons établie en prescrivant la 
vie commune entre les Curés et les Vicaires, n'aura donc 
pas seulement pour résultat de procurer une plus sainte 
discipline dans le Gergé et de rendre plus facile l'édu- 
cation pratique des jeunes Prêtres; elle aura de plus 
pour les. peuples ce grand avantage de procurer des 
Vicaires, autant qu'il en faut, à des Paroisses qui n'en 
pourraient point avoir sans cela, ou n'en auraient pas en 
nombre suffisant, et dans lesquelles, nous le voyons chaque 
jour, les âmes périssent faute de Prêtres ! 

Et nous tous, qui sommes les Pasteurs de ces peuples, 
et qui répondrons un jour de leurs âmes au tribunal de 
Jésus-Christ, cette mesure nous donnera la Consolation 
la plus douce dont puisse jouir le cœur d'un bon Prêtre, 
celle de travailler ainsi à l'œuvre de Dieu avec plus de 
facilité et plus de puissance, et avec des fruits de grâce 
et de salut plus abondants. 
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Quand vous aurez, Messieurs, des Vicaires en nombre 
suffisant^ vous pourrez donner alors bien plus de solidité 
et d'intérêt à Tinstruction chrétienne des enfants, avoir 
des catéchismes de persévérance et plus nombreux et 
mieux faits, organiser plus facilement des congrégations 
florissantes, des réunions au presbytère pour les jeunes 
garçons dans les soirées des dimanches ; créer en plus 
grand nombre et diriger de plus près des confréries, des 
associations de charité ; donner des retraites plus fré- 
quentes , faire des stations de carême et d'avent plus 
complètes, évangéliser tous vos hameaux, procurer plus 
de secours aux malades, préparer de jeunes enfants pour 
l'état ecclésiastique ; dans quelques Paroisses même, peut- 
êtrë^^'aire l'école (1). 

Ce sont toutes ces choses et toutes ces œuvres, veuillez 
le remarquer, Messieurs, qui forment la partie vive, la 
partie puissante du saint Ministère ; c'est là ce qu'on peut 
appeler le Ministère de conquête, tel qu'il convient à no- 
tre siècle où nous avons tant de terrain perdu à regagner, 
et sans lequel le Ministère de conservation, avec tous ses 
offices, ses prônes, ses processions, ses saluts, ses confes- 
sionnaux ouverts mais déserts , non-seulement ne gagne 
rien, mais est impuissant même à conserver, et à la 
longue laisse tout périr ! 

Vous le voyez, nos très-chers Coopérateurs, Os nostrum 
patet ad vos, cor nostrum dilatatum est! Le cœur de 
votre Évêque vous est ouvert, vous pouvez y lire jusqu'au 
fond, et y découvrir, je le dis avec simplicité, tout ce 
qu'il y a dans ce cœur d'amour et de désirs pour le salut 



(1) Gela se pratique dans certains Diocèses , où beaucoup d'écoles 
sont tenues par les Vicaires. 
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de ceux que le Père céleste nous a confiés et dont nous 
voudrions que pas un ne pérît ; et, vous voyez en même 
temps tout ce que nous fait éprouver d'angoisses, de dé- 
chirements, de douleurs, ce laborieux et difficile travail 
de Fenfantement des âmes ! 

Ah ! vous du moins, qui portez avec nous le poids des 
âm«s, compatissez à nos peines, qui doivent être aussi 
les vôtres : entrez dans nos craintes, à la pensée du 
compte redoutable que tous, vous et moi, nous aurons à 
rendre, et bientôt peut-être, de notre administration à 
Jésus-Christ ; songez à ce que doit ressentir, dans son 
esprit et dans son cœur, un Évêque, qui pense, qui ré- 
fléchit, qui sent sa faiblesse, en considérant qu'il répond 
devant Dieu de 350,000 âmes, parmi lesquelles il n'y en 
a pas 50^000 qui s'acquittent du devoir pascal. 

Et si vous avez, vous aussi, comme nous n'en saurions 
douter, un cœur et des entrailles pour sentir cela, et pour 
aimer les âmes^ ah ! dUcUamini et vos î Appliquez-vous à 
nous aider, à collaborer plus fortement et plus unanime- 
ment avec nous, à partager toutes les sollicitudes de notre 
zèle, à nous rendre ainsi le fardeau de l'épiscopat plus 
léger, à nous faciliter enfin l'accomplissement de notre 
immense ministère, et à remplir vous-mêmes tellement le 
vôtre, que vous méritiez d'être notre joie et notre cou- 
ronne, comme nous désirons être aussi la vôtre, au jour 
de Tavénement du Seigneur! In uno spiritu unanimes 
collaborantes fidei Evangelii (1) / 

D'autant, nos très-chers Coopérateurs, que cette res- 
ponsabilité qui pèse si lourdement sur nous, est la vôtre 
aussi, je le répète : car je ne m'exagère pas ici ma res- 

(1) Philipp., I, 27 
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ponsabilité jusqu'à oublier que je ne la porte pas tout 
seul. Dans cette grande bataille de l'Église militante, les 
Évoques sont les chefs, sans doute ; mais vous êtes leurs 
lieutenants. Dans ce vaste royaume des âmes, nous ne 
pouvons pas atteindre tous les Fidèles directement; nous 
ne les atteignons que par vous ; nous ne pouvons que 
veiller, diriger, gouverner de loin ; c'est vous qui devez, 
sous nos ordres; gouverner de près. 

Mais, s'il y a des âmes dont nous répondions plus par- 
ticulièrement et très-immédiatement devant Dieu, ce sont 
sans contredit les âmes des Prêtres, et principalement les 
âmes de nos jeunes Prêtres, ces âmes si précieuses, si 
ferventes, si pures, quelquefois si hautes et si nobles , 
ces âmes destinées à accomplir de si grands biens et de 
si grandes choses, mais livrées tout d'abord, dès leur en- 
trée dans le saint ministère, à de si grands périls ! Voilà, 
nous ne vous le dissimulons point. Messieurs, les âmes 
pour lesquelles nous craignons surtout d'avoir à rendre à 
Dieu le compte le plus rigoureux, mais pour lesquelles 
aussi nous sentons im amour si tendre, qu'il est, cet 
amour, dans notre cœur, comme dit l'Esprit-Saint, « plus 
« fort que la mort, » et deviendrait au besoin « plus dur 
« que l'enfer » contre ceux qui le blesseraient, en blessant 
des âmes si chères ! Fortis est ut mors dilectio, dura 
ut in f émus œmulatio (1) ! Et pour les défendre, ces âmes 
de nos jeunes Prêtres, il n'est rien que nous ne soyons prêt 
à faire, et que vous ne deviez faire vous-mêmes. Messieurs ; 
car le zèle, le dévouement, l'empressement à nous secon- 
der que nous demandons et attendons aujourd'hui de vous 
pour l'établissement de la vie commune entre vous et vos 

(1) Cant., vm, 6. 
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Vicaires, aussi bien que pour toutes les choses et les œuvres 
du saint Ministère^ n'est que Taccomplissement de votre 
devoir, du devoir que vous avez contracté en devenant 
Prêtres et Pasteurs, de nous aider, d'entrer dans nos 
vues, de coopérer avec nous dans l'œuvre de Dieu et 
des âmes. Ce devoir, vous vous en êtes librement chargés, 
le jour où vous avez reçu de nous, ou de nos prédéces- 
seurs, le sacerdoce et le ministère : libres encore à l'é- 
gard des àmes^ vous vous êtes fait alors volontairement 
leurs serviteurs : Ciim liber essem ex omnibuSy omnium 
me servum feci (1), et, pour elles, les serviteurs de 
l'Église, Ecclesiœ mancipatos (2); et vous nous avez 
solennellement promis dans votre ordination sacerdotale 
Tobéissance, sans laquelle rien, dans l'Église, ne se peut, 
ni ne se fait. 

Aidez-nous donc. Messieurs^ aidez votre Évêque; nous 
pouvons dire plus : aidez avec nous tous les Évêques, — 
car il n'en est aucun qui ne le désire, et la plupart l'ont 
fait déjà, — à établir, à affermir, à rendre universelle de 
plus en plus, une discipline qui fut toujours un des vœux 
les plus chers de l'Église, et dont tant de Diocèses depuis 
longtemps nous donnent l'exemple; discipline des plus 
saintes, des plus conformes, manifestement, à l'esprit de 
Notre-Seigneur, à l'esprit de l'Evangile et des saints Ca^ 
nous; des plus salutaires pour le Clergé; des plus édi- 
fiantes comme des plus fructueuses pour les peuples^ et 
qui sera pour vous, si vous l'embrassez avec amour, pleine 
des plus solides consolations. 



(i) Cor. IX, 19. 
(2) Pontif, rom. 



DANS LIS FRSSBTTiRBS. 75 

X 

Ouï : il y aura là pour vous , Messieurs et très-chers 
Goopérateurs, les consolations de la yie ; et il y aura 
aussi celles de la mort ! , 

Il y aura les douceurs de la sainte société fraternelle, 
charitns fratemitatis. Il y aura les joies de la paternité 
spirituelle vis-à-vis de ces jeunes Prêtres, dont vous serez 
vraiment lei pères, puisque vous les aurez formés à la 
vie sacerdotale et pastorale, benediddo filiorum; il y 
aura le tressaillement de vos cœurs de Prêtres et de 
Pasteurs, quand vous verrez le bien croître visiblement 
dans vos Paroisses, à Taide d'une collaboration plus puis- 
sante, plus efficace, plus bénie de Dieu, parce qu'elle 
sera plus unie : Frater qui adjuvatur à fratre^ quasi 

civitas firma (1) Egoplantavi, Apollo rigavit, Dem 

incrementum dédit (2). 

Voilà les consolations de la vie ; et voici celles de la 
mort. 

Chez les meilleurs Prêtres même, et par Tefifel, hélas ! 
de notre triste condition ici-bas, les impressions des 
choses présentes mettent toujours pendant la vie entre 
Tœil de Tesprit et la vérité quelque léger nuage : Fasci- 
natio nugacitatis obscur ai bona (3); il y aura donc sais 
doute aux yeux de plusieurs d'entre vous, dans cette Vie 
commune que nous établissons, quelques inconvénients 
qui les frapperont, quelque diminution de la liberté do- 
mestique, quelques frjoissements dans la rencontre et le 
choc des humeurs contraires, quelques mécoolentemeiits 

(i) ProY. xTiii, i9. 

(2) I Cor. m, 6. 

(3) Sap., IT, 11 
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peut-être de la part des parents, qui ne verront pas sans 
chagrin des Vicaires occuper dans un presbytère la place 
qu'ils y voulaient pour eux-mêmes, etc.... 

Mais à rheure de la mort, quand, tout ce qui est du 
temps et ^u monde disparaissant^ le flambeau de la Foi 
brillera seul dans Teffacement de toutes les fausses lu- 
mières, ah ! c'est alors, Messieurs, que vous ne verrez 
plus que les avantages de ces saintes communautés sacer- 
dotales! Et combien ne vous estimerez- vous pas heu- 
reux d'avoir contribué avec votre Evêque à les fonder 
dans le Diocèse ! Vous verrez alors le bien qu'elles auront 
déjà produit, chez vous et autour de vous ; vous aperce- 
vrez dans l'avenir le bien plus grand encore qu'elles 
sont appelées à produire pendant une longue suite de 
siècles : un clergé plus pieux, plus régulier, plus uni, 
plus fort; les jeunes prêtres mieux instruits et mieux 
élevés; les fidèles plus édifiés et mieux secourus; des 
vicariats plus nombreux; tout l'ensemble de ministère 
ecclésiastique plus puissant et plus fécond en fruits de 
salut ; et, à la vue de ces grands biens dont vous aurez 
avec nous jeté la semence, vous bénirez Dieu de vous 
avoir inspiré envers votre Evêque cette religieuse docilité 
qui n'aura fait de vous et de lui, pour l'établissement et 
l'achèvement de ce bel ouvrage, qu'un môme esprit, qu'un 
même cœur, qu'une même âme en Notre-Seigneur, le 
Prince et la Couronne des Pasteurs. 

C'est dans cette pensée que je relis avec confiance en 
ce moment la prière adressée par Notre-Seigneur à son 
Père, entre la Cène et la Croix, en faveur des premiers 
Prêtres de l'Eglise, et, .dans leurs personnes, pour tous 
les Prêtres de tous les temps : 

« Mon Père, je vous demande, qu'ils soient un, comme 
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« VOUS en moi, et moi en vous : qu'ils soient eux-mêmes 
« un en nous. La gloire que vous m'avez donnée, je la 
« leur ai donnée, afin qu'ils soient un comme nous som« 
« mes un. Je suis en eux et vous en moi, afin qu'ils 
« soient consommés en un, et que le monde connaisse 
« qu'ils sont mes disciples, et que vous m'avez envoyé, 
« et que vous les avez aimés comme vous m'avez aimé 
« moi-même.... et que Tamour dont vous m'atez aimé 
« soit en eux, et moi aussi en eux. » 

Ut omnes unum sint, sicut tu, Pater, in me, et ego 
in te, ut et ipsi in nobis unum sint : ut credat mundus 
quia tu me misisli. Et ego claritatem quam dedisti mihi, 
dedi eis; ut sint unum; sicut et nos unum sumus. Ego 
in eis ; et tu in me; ut sint consummati in unum ; et 
cognoscat mundus quia tu me misisti, et dilexisti eos 
sicut et me dilexisti..,, et dilectio quâ dilexisti me in 
ipsis sit, et ego in ipsis (1). 

A ces causes, avons déterminé et réglé ce qui suit : 

lo La vie commune est et demeurera établie entre 
MM. les Curés et Vicaires de notre Diocèse. 

2o L'obligation de la vie commune ne s'étend pas à 
ceux de MM. les Curés nommés avant que nous eussions 
établi et déclaré cette obligation dans les Retraites ecclé- 
siastiques de 1850, et chez lesquels d'ailleurs la vie com- 
mune n'aurait pas été pratiquée jusqu'à ce jour. Nous les 
y exhortons ici toutefois avec les fortes et touchantes pa 
rôles des Conciles : « Exhortamur — summoperè corn- 
mendamus — obsecramus; » — et nous espérons de leur 
piété et de leur zèle pour la discipline ecclésiastic^ue 
qu'ils s'empresseront de donner ce bon exemple au Dio- 
cèse, aussitôt que les circonstances le leur permettront. 

3o La pension de MM. les Vicaires admis à vivre avec 
(1) Joan., vfu. 
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leurs Garés sera âiée par nous, d'entetle avec MM. les 
Curés. 

4o Les difficultés qm pourraient survenor eifre MM. les 
Curés et MM. les Vicaires, à Toccasion de la vie commune, 
seront examinées par MM. les Doyens, qui devront au 
besoin nous en référer. 

5o Et sera, notre présente Instruction et ordonnance, 
adressée à tous les Prêtres de notre Diocèse. 

Donné à Orléans, en notre Evêché, sous notre seing, 
notre sceau, et le contre-seing de notre Secrétaire géné- 
ral, le 6 mai 1854, en la fête de saint Jean devant la porte 
Latine. 

t FÉLK, Evêque d'Orléans. 

Par MandemetU : 
RABOTIN, Secr. géB. 



La Lettre pastorale qu'on vient de lire a été pour nous 
Toccasion d'une consolation bien grande, la plus douce 
que pût éprouver notre cœur d'Évéque ; c'est d'avoir vu 
nos vœux et nos efforts, pour l'établissem^t définitif d'un 
point de discipline si précieux , secondés admirablement 
par la docilité et le zèle de tout notre excellent clergé. 
Quelques années à peine s'étaient écoulées depuis la pu- 
blication de cette Lettre, que presque tous MM. les Curés, 
quoique la plupart ne fussent pas obligés par les termes 
de notre ordonnance, s'étaient déjà fait un devoir de 
délicatesse d'entrer dans nos vues, en admettant sous 
leur toit et à leur table MM. leurs Vicaires. 

Les nouveaux Curés nommés depuis se sont soumis^ 
comme ils le devaient, au même règlement ; et aujour- 
d'hui le peu d'exceptions qui restent encore, par suite de 
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la non-rétroactivité de la loi, sont devenues tellement 
rares, qu'on peut dire en vérité que la vie commune 
entre MM. les Curés et leurs Vicaires est universellement 
pratiquée dans le diocèse d'Orléans. Dieu en soit mille 
fois béni ! 

Une autre grande consolation, que nous avons reçue 
à cette occasion, et dont nous sommes redevables à la 
bonté du Saint-Père, c'est un bref spécial que Sa Sainteté 
a bien voulu nous adresser, et où Elle approuve pleine- 
ment la mesure disciplinaire prise par nous, comme con- 
forme de tout point à l'esprit et aux vœux de la sainte 
Église. 

Voici les termes de ce Bref : 

PIE, PAPE IX 
A Notée Yénéràble Frère l'Ëvéque n'ORiéiNs. 

Vénérable Frère, Salut et Bénédiction apostolique. 
C'est avec la plus grande satisfaction que nous 
avons reçu vos lettres du 26 mai dernier, en môme 
temps qu'un exemplaire d'une Lettre pastorale 
publiée par vous, et qui témoigne bien de votre 
attentive sollicitude pour la discipline du Clergé 
confié à vos soins. C'est sous l'inspiration de ce zèle 
pour la sainte discipline ecclésiastique qu'il vous a 
paru opportun d'ordonner, dans votre diocèse, que 
les Curés et les Vicaires demeurassent ensemble 
sous le même toit et menassent la vie commune, 
afin d'écarter ainsi plus facilement les périls aux- 
quels les jeunes prêtres peuvent se trouver exposés. 
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Vous avez pu tous décider d'autant plus Yolonliers 
à faire une telle ordonnance, que la règle dont 
il s'agit ici se lit souvent dans les anciens conciles ; 
qu'elle a été encore rappelée par sept des conciles 
provinciaux récemment tenus en France, et qu'on 
la trouve consignée dans une multitude de statuts 
diocésains, soit de France, soit des autres parties de 
l'Église. Nous avons appris aussi par vos mêmes 
lettres que ce règlement avait été accueilli par votre 
clergé avec tout l'empressement et le respect qu'il 
méritait. Et, comme rien ne pouvait être plus 
agréable à notre cœur et plus conforme à vos désirs, 
Nous aussi, de notre côté, nous venons vous féliciter 
vivement du soin que vous prenez pour maintenir 
et affermir de plus en plus la discipline cléricale 
parmi vos prêtres, chose d'une importance d'autant 
plus capitale, que la bonne vie et les bons exemples 
des hommes consacrés au divin ministère sont évi- 
demment ce qu'il y a de plus propre à porter les 
peuples à la piété, et à les exciter à la pratique du 
culte divin... . Soyez très-persuadé, Vénérable Frère, 
que notre cœur nourrit pour vous la plus tendre 
et la plus paternelle charité : recevez-en pour gage 
labénédiction apostolique, que nous vous accordons, 
avec un profond sentiment d'affection, à vous et à 
tout le troupeau fidèle commis à votre garde. 

Donné à Rome, près saint Pierre, le 19 juin 1854, 
de Notre Pontificat le viiie. 

Pie, Pape IX. 
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UB Là VIE COMMUNE DANS LES AS80GXATIOH8 SACEKDOTAtlI. 



Messieurs et très-ghers Gooperateurs, 

Le moment nous paraît venu de vous faire connaître 
une Œuvre importante dont la main de Dieu a semé et 
fécondé le germe dans ce diocèse, en même temps que 
dans plusieurs autres diocèses de France, et ailleurs en- 
core : Œuvre née modestement, élaborée et développée 
lentement, daus Thumilité et le silence, selon le mode 
ordinaire de la formation des œuvres divines ; mais arri- 
vée aujourd'hui à un degré d'accroissement et de consis- 
tance qui nous permet de la recommander publiquement 
à l'attention bienveillante et aux fraternelles sympathies 
de notre excellent Clergé. 

Cetie Œuvre, Messieurs, ce n'est pas un institut reli- 
gieux; c'est une société sacerdotale, composée de prêtres 
séculiers et diocésains, ne faisant aucun vœu de religion* 
n'ayant pas d'autres liens que les engagements sacrés du 
sacerdoce, entièrement soumis à la juridiction de l'Ordi- 
naire comme tout le Clergé du diocèse, et s'employant, 
comme lui, au ministère paroissial, sans exclure aucun 
des autres emplois que l'Evêque pourrait trouver bon de 
leur confier, tels que missions, professorats, aumône- 
ries, etc.; ayant, il est vrai, des directeurs particuliers 
avec une règle, pour la vie intérieure et domestique ; mais 
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quant à la vie extérieure et au saint ministère, obéissant 
aux mêmes supérieurs hiérarchiques et à la même disci- 
pline cononique que les autres prêtres ; en un mot, fai- 
sant profession de ne se distinguer en rien du reste du 
Clergé, si ce n'est qu'ils s'unissent ensemble pour mieux 
s'aider à acquérir et à pratiquer, autant qu'il dépendra 
d'eux et que Dieu leur en fera la grâce, la perfection des 
vertus ecclésiastiques et du zèle pastoral. 

Cette association, commencée parmi nous depuis quel- 
ques années déjà, a pris le nom d'Oratoire diocésain 
d^Orléam, et son principal centre est actueliemcnt au 
presbytère de Notre-Dame de Cléry. 

J'ai dessein de vous dire ici, Messieurs : 

lo Comment cette association s'est formée, et quels en 
sont l'esprit et les principales règles ; 

2o Les motifs qui me déterminent à lui donner mon 
approbation, et les bonnes espérances qu'elle nous fait 
concevoir pour l'avenir ; 

3o La conduite, enfin, que mon administration se pro« 
pose de tenir vis-à-vis d'elle. 

I 

Ces sortes d'associations sacerdotales, — car il s'en est 
formé déjà plusieurs en divers lieux, dans ces dernières 
années, — ne sont pas dues à l'initiative des Evêques : 
nulle part, que je sache, elles ne furent établies d'auto- 
rité et administrativement ; partout, elles ont été le fruit 
heureux de la bonne volonté de quelques bons prêtres, 
et paraiss^t nées d'un souffle de l'EsprH de Dieu qui 
semble agir en ce moment sur le clergé séculier, dans 
un dessein particulier de providence dont l'avenir révô- 
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lera toute la portée. Et, en ce qui regarde Orléans, je 
puis vous dire très-expressément que l'Oratoire diocésain 
n'est point mon œuvre, c'est l'œuvre de quelques bons 
Prêtres de ce diocèse : le dessein en a été conçu et l'exé- 
cution en a commencé tout à fait spontanément par un 
certain nombre d'entre vous : à tel point que plusieurs 
années même s'étaient écoulées depuis la première ori- 
gine de cette entreprise, avant que nous en eussions eu 
connaissance. 

• Le noyau en fut d'abord formé au Grand-Séminaire par 
de pieux jeunes gens, lesquels désirant se maintenir plus 
facilement toute leur vie dans l'esprit de ferveur et de 
zèle qui leur était inspiré par leurs excellents maîtres, 
les vénérables prêtres de Saint-Sulpice, mais craignant de 
perdre cet esprit parmi les dangers du ministère et du 
monde, commencèrent à se lier dès lors par les 'nœuds 
d'une plus intime confraternité, se proposant de continuer 
cette union plus tard dans le sacerdoce, afin de s'aider 
ainsi mutuellement à persévérer, selon cette parole des 
livres saints : Frater qui adjuvatur à fratre quasi ct- 
vitas firma (1). 

Sortis du Séminaire, ils essayèrent de réaliser leur des- 
sein. Quelques autres prêtres plus âgés ne tardèrent pas 
de se joindre à eux, attirés par le charme de la charité 
vraiment touchante qui paraissait unir tous les membres 
de cette naissante société. La Providence, bientôt, leur 
envoya un directeur digne d'eux, plein de l'esprit et de 
la grâce de saint Sulpice, et capable, par sa piété^ sa 
sagesse et sa constance, de mener à bonne fin un si saint 
ouvrage. Ils convinrent entre eux de quelques premières 

(i) Prov., xYiii, 19. 
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règles provisoires fort simples et qu'ils ont depuis ^er-- 
fectionnées peu à peu, d'un commun accord, dans leurs 
réunions, selon les lumières que l'Esprit de Dieu et l'ex- 
périence leur ont données. Bref, la grâce et le temps 
aidant, ils sont parvenus à former cette association sacer- 
dotale, bien modeste encore assurément, mais animée 
des meilleurs sentiments, très-unie et déjà même assez 
nombreuse, dont je veux aujourd'hui vous entretenir. Et 
si je viens vous en parler, Messieurs, ce n'est pas que je 
veuille solliciter qui que ce soit, dans mon Clergé, de s'y 
agréer ; car tout ici doit être entièrement libre et absolu- 
ment spontané chez ceux qui, parmi vous, recevront 
de Notre-Seigneur l'inspiration et la grâce de cette œuvre ; 
mais parce que je trouve juste et convenable que tout 
se fasse en cela sans mystère, publiquement, et à la face 
du Ciel. 

Telle est donc l'origine de notre Oratoire diocésain. 

Mais quel est son but, son esprit? quelles en sont les 
règles? Je vous en ai déjà. Messieurs, fait entrevoir quel- 
que chose ; je dois entrer à cet égard dans plus de dé- 
tails. 

Le but peut se résumer ainsi : 

Conserver et accroître, multiplier et appliquer le plus 
et le mieux possible, par le moyen de l'association, toutes 
les forces de la vie sacerdotale : la piété, la science, les 
talents naturels et surnaturels, le zèle, l'habileté, le sa- 
voir faire pastoral; que dis-je? les ressources même tem- 
porelles, en tant qu'elles peuvent servir à l'œuvre de Dieu : 
Vis unita fortior. 

Ces Messieurs s'unissent pour tâcher, avec la grâce de 
la vie commune , de devenir plus pieux, plus instruits, 
plus zélés, plus appliqués à la prière et à l'étude, plus 
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forts dans Taction : en un mot capables de mieux servir 
Dieu, et de faire plus de fruits dans les âmes. 

Le but de cette association c'est donc avant tout d'aider 
les membres qui la composent, ou la composeront par la 
suite, à se sanctifier plus efficacement et toujours davan* 
tage; à être et demeurer pendant toute leur carrière 
sacerdotale de bons et saints prêtres de Jésus -Christ, 
des hommes intérieurs, surnaturels, pleins de foi, de 
religion et de zèle. 

C'est, en second lieu, d'exciter et entretenir chez eux 
l'amour de l'étude, des fortes et sérieuses études ecclé- 
siastiques; le goût et la culture de la science sacrée, 
principalement des parties de cette science plus néces- 
saires au saint ministère, ou plus en rapport avec les 
aptitudes spéciales de chacun; de leur faciliter les moyens 
d'accroître leurs connaissances par des études en commun, 
et en se procurant avec plus de facilité des livres, et les 
meilleurs, sur chaque matière ; de développer aussi en 
eux selon leur capacité le talent et l'art de la parole 
apostolique, si importante pour l'œuvre des âmes ! 

Que- de jeunes prêtres pourraient facilement, aves les 
années, devenir très-forts en Écriture sainte, en théologie, 
en histoire ecclésiastique, en droit canon, etc.! Combien 
qni deviendraient, sinon de brillants, du moins de solides 
et excellents orateurs chrétiens, s'ils n'étaient pas aban- 
donnés à eux-mêmes dans l'isolement, au sortir du Sé- 
minaire, et si quelqu'un s'occupait d'eux avec charité, 
pour les diriger dans leurs études et encourager leurs 
premiers essais de prédication ! Cette regrettable lacune 
est une de celles qu'on voudrait essayer de remplir. 

L'association, en troisième Heu, se propose de mettre 
à l'étude sérieusement et en commun, pour les appliquer 
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dans les paroisses où la Providence enverra ses membres^ 
toutes les industries de zèle les mieux entendues, les 
mieux en rapport avec les besoins des temps présents, 
et toutes les meilleures mé(hodes pastorales, pour les 
Catéchismes, la prédication, l'administration des sacre- 
ments, la perévérance de la jeunesse, le soin des en- 
fants, des malades et des pauvres, etc. Elle fera en sorte 
que tous les prêtres qui lui seront agrégés s'entr'aident 
mutuellement les uns les autres par bons exemples et 
encouragements, par monitions, par communications 
d*idées, de vues et d'expériences, et même, en la mesure 
possible, par collaboration effective dans les occasions 
où le concours de plusieurs prêtres peut être utile. 

Elle s'occupera aussi avec une attentive et charitable 
vigilance de la santé de ses membres, heureuse de venir 
à leur secours, autant que ses ressources le lui permet- 
tront, pour les aider à conserver ou à rétablir leurs 
forces physiques, qui sont l'instrument nécessaire du 
service de Dieu et des âmes dans le ministère pastoral. 

Pour cela, elle a institué un système d'économie et une 
caisse commune, au moyen de laquelle elle pourra faire 
des réserves, qui, d'année en année, deviendront plus 
considérables, et la mettront à même de subvenir aux 
besoins extraordinaires, prévus ou imprévus, de ses mem- 
bres, et de pouvoir faire même des bonnes œuvres, en 
s' attachant de préférence à celles qui intéressent le Clergé 
dans le Diocèse, l'œuvre des prêtres âgés et infirmes et 
celle des séminaires. 

D m'a paru que le but de cette association était sur- 
tout, — et c'est par là que je la recommande plus parti- 
culièrement à votre attention, — d'apporter remède au 
trop grand isolement physique et moral des prêtres; à ce 
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malheureux individualisme de conduite, d'esprit^ d'inté- 
rêts, de [vie et d'action, dont nous souffrons si étrange- 
ment dans le dergé^ et qui paraît d'autant plus triste et 
insupportable à tant de bons ecclésiastiques, qu'ils sen- 
tent en eux un plus profond besoin d'union et d'affections 
saintes. L'association ouvrira une issue et donnera satis- 
faction à ces désirs, à ces attraits, à ces vives aspirations 
de charité et de sainteté^ que la grâce de Notre-Seigneur 
fait éprouver à bien des prêtres, lesquels ne se sentent pas 
d'ailleurs destinés à l'état religieux, mais dont la ' vraie 
vocation est pour le ministère paroissial. Elle délivrera 
enfin, pour le présent et pour Tavenir, ceux qui s'agré- 
geront à elle, de toute inquiétude quant au temporel et 
des dangereuses tentations de l'avarice, en leur ména- 
geant pour les éventualités de la maladie ou de la vieil- 
lesse des secours certains, de cordiales assistances, et 
même un tranquille et sanctifiant asile pour se préparer 
à la mort, au sein de la confraternité sacerdotale. 

Vous voyez assez, Messieurs, par tout cela le but, la fin 
de cette association, et l'ordre d'idées dans lequel elle a 
été conçue : voici quel en est l'esprit. 

Les membres de l'Oratoire diocésain étant des prêtres 
séculiers, employés presque tous dans les paroisses, et 
devant se proposer, chacun dans la mesure de sa grâce 
et de ses moyens, de tendre à la perfection de leur saint 
état, l'esprit de celte association n'est donc pas autre, au 
point de vue général, que l'esprit sacerdotal et pastoral lui- 
même en sa pureté et perfection, tel que Notre-Seigneur, 
les apôtres et tous les saints prêtres et pasteurs des âmes 
l'ont toujours entendu et pratiqué. 

Mais pour particulariser ici davantage cet esprit, tel 
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que ces Messieurs me l'ont exposé, en me faisant con- 
naître leurs pensées et leurs vues, ce devra être : 

lo Un esprit d'humilité, de simplicité et de modestie 
ecclésiastique. — Les membres de Tassociation enten- 
dent s'appliquer de toutes manières à pratiquer cet esprit 
d'humilité^ qui est une partie si essentielle de l'esprit apos- 
tolique, dans leurs sentiments intérieurs, dans leurs vête- 
ments^ leur table et la tenue de leurs maisons, dans leurs 
rapports enfin avec les supérieurs ecclésiastiques, avec 
leurs confrères de l'association, avec tout le clergé du 
diocèse, et avec les fidèles près desquels ils travailleront ; 

2o Un esprit de religieux respect, d'affection dévouée, 
d'obéissance filiale envers l'Evêque et tous ceux qui par- 
tagent et représentent auprès d'eux son autorilé : l'Ar- 
chidiacre, le Doyen, et, s'ils sont vicaires, leur Curé. Us 
veulent que ce soit une inviolable maxime dans leur 
société de se montrer toujours et en tout les plus obéis- 
sants de tous les prêtres ; 

3o Un esprit de désintéressement. — Les membres se 
proposent de servir Notre-Seigneur Jésus-Christ et l'Eglise 
avec une intention parfaitement pure. Dans leur mi- 
nistère et dans toutes leurs fonctions ils ne cherche- 
ront que la seule gloire de Dieu et le bien des âmes, et 
ils éviteront comme une très-dangereuse tentation toute 
recherche égoïste de leurs intérêts personnels, soit d'ar- 
gent, soit d'honneur, soit d'avancement. Ils seront in- 
différents pour les emplois qu'il plaira à l'Evêque de leur 
confier, et ils se montreront même disposés à accepter 
toujours volontiers les postes les plus humbles, les plus 
pauvres et les plus laborieux ; 

4« Un esprit de zèle — qui les portera à ne rien né- 
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gliger, mais à faire toujours, sans jamais se décourager 
ni se lasser, les plus constants efforts pour procurer la 
régénération spirituelle de leurs paroisses. Et comme 
principe et instrument de cette régénération, ils s'appli- 
queront surtout à former un noyau^ petit d'abord, mais 
qui peu à peu ira croissant, de ces âmes vraiment chré- 
tiennes qui donnent l'exemple, et sont, selon l'expression 
de Notre-Seigneur, comme le levain qui insensiblement 
fait fermenter toute la masse. Afin de se rendre habiles 
dans le grand art du ministère paroissial, ils liront assi- 
dûment les meilleurs auteurs de pastorale ; et pour faire 
plus de fruits dans les âmes^ ils s'appliqueront à mettre 
en œuvre tous les moyens dont l'expérience des plus 
sages et plus saints pasteurs a démontré l'efficacité, prin- 
cipalement la fréquente et soigneuse confession des en- 
fants dès l'âge de raison ; les Catéchismes, réunions et 
œuvres de persévérance pour la jeunesse ; la prédication 
instrtLCtive, et tous les autres moyens recommandés dans 
les règlements et ordonnances du diocèse qu'ils se feront 
une loi de relire souvent ; 

50 Un esprit d'union, d'union très-étroite, et de la plus 
fraternelle chanté. C'est ici le trait le plus caractéristique 
de l'esprit qu'ils prétendent donner à leur société : tous les 
prêtres qui auront le bonheur d'en faire partie devront se 
proposer en y entrant de prendre à la lettre, pour le 
pratiquer dans sa plus grande perfection, le commande- 
ment de Notre-Seigneur aux Apôtres, et à tous les prêtres 
dans leurs personnes : « Mandatum novum do vobis, ut 
« diligatis invicem, sicut dilexi vos (1). » 

On dit. Messieurs, que les prêtres ne s'aiment pas as- 

(1) Joano., ](iii, 34. 
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sez ! Je n'examine point si ce reproche est ou non fondé : 
ce serait en tout cas, et à tout point de vue, bien regret- 
table; car, puisque le monde nous hait et nous haïra 
toujours, comme il a haï Jésus-Christ, il semblerait tout 
à fait raisonnable que nous nous aimassions au moins 
entre nous ! Je suis heureux de vous rendre le témoi- 
gnage que, dans ce diocèse, tous tous aimez les uns les 
autres ; et ce qui est certain aussi, c'est que ceux dont 
Notre-Seigneur s'est servi pour former cette pieuse société, 
ne se sont assemblés que pour s'aimer fraternellement et 
ne former tous ensemble qu'une même famille sacerdotale. 
Leur esprit et leur loi suprême seront donc de pratiquer 
les uns envers les autres la plus tendre, la plus forte, et 
la plus sainte charité ; d'éviter avec la dernière délicatesse 
tout ce qui pourrait blesser, même légèrement, le moin- 
dre de leurs frères ; de se témoigner, en toute occasion, 
une sincère estime, avec une affection cordiale et pleine 
d'égards, et d'être toujours prêts à s'aider, à s'assister et 
à se servir mutuellement dans tous leurs besoins, spiri- 
tuels et temporels. 

6* Enfin^ l'esprit de cette association est un esprit de 
communauté. — Ce point est évidemment essentiel. Les 
membres mettent en commun leurs pensées, leurs cœurs, 
leurs lumières, leurs joies et leurs tristesses, leurs prières 
et leurs saintes œuvres, et aussi dans une certaine me- 
sure leurs biens temporels : Unanimes; idipsum sentien- 
tes,.., fraternitatis amatores.,., non quœr entes quœ ma 
sunt, sed quœ aliorum,... cor unum et anima una.... 
quibus omnia communia. — Quoique plusieurs de ces 
Messieurs demeurent seuls, et que les autres ne soient 
tout au plus que deux ou trois ensemble, ils se regardent 
avec raison comme formant une vraie communauté; car, 
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selon la profonde et très-juste pensée du vénérable fon- 
dateur de l'ancien Institut des Clercs séculiers vivant en 
commun : « Ce qui fait Fessence de la vie commune, ce 
n'est pas nécessairement d'être réunis en grand nombre 
SOUS un même toit : cela pourrait ne produire qu'une 
agglomération d'individus, sans vraie communauté. L'es- 
sence et le principal de la vie commune, ce qui la con- 
stitue, ce qui la soutient, c'est d'avoir une commune règle 
et de l'observer; c'est d'avoir un esprit, un but et des 
intérêts communs, une mense et des ressources com- 
munes; c'est en un mot de former une famille, où l'on 
sache, où l'on voie qu'on a des frères, un père, des 
cœurs qui vous aiment, et où, dans toutes les fortunes 
les plus contraires, on soit assuré de trouver toujours 
assistance, appm, secours spirituels et corporels, et un 
asile enfin où l'on sera chez soi et non chez autrui. Alors^ 
fût-on obligé pendant plusieurs années de vivre seul, on 
n'est plus pour cela un simple particulier, un individu 
isolé et sans soutien ; on est membre d'un corps, on est 
un homme de communauté. Est-ce que saint François 
Xavier, même quand il était seul sur l'Océan, dans les 
solitudes de l'Inde, ou sur les plages inhospitalières du 
Japon, n'était pas un homme de communauté? La ne 
commune peut donc exister, manifestement, parmi des 
prêtres employés au saint ministère, quoique la plupart 
soient obligés de vivre plus ou moins seuls, dispersés 
dans les paroisses (1). » 

Après vous avoir dit le but et Tesprit de l'association, 
je voulais, Messieurs, vous parler de ses règles, mais je 
m'aperçois que cela est fait ; car tout ce que je viens de 

(1) Vie de Barthélémy Holzlwuser, ?• édit., p. 70. 
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VOUS exposer, qu'est-ce autre chose que les régies 
mêmes, les règles principales et fondamentales de cette 
pieuse association? J'ajouterai seulement ici quelques 
détails ; j'ai remarqué : 

lo Les dévotions de l'association. ^ Ce sont les grandes 
dévotions chrétiennes et sacerdotales : la dévotion au 
Très-Saint Sacrement; au Cœur adorable de Notre- 
Seigneur ; et à la Très-Sainte Vierge. 

2o Les exercices de piété. — Ils sont les mêmes à peu 
près que ceux du Séminaire : oraison, examens de con- 
science, lecture spirituelle, chapelet, visite au Très-Saint 
Sacrement ; en observant que, par esprit de communauté, 
on fait ensemble , quand on est plusieurs, une partie au 
moins de ces exercices selon les possibilités des temps et 
des lieux. 

3o L'usage d'un compte-rendu mensuel, adressé au 
supérieur par chaque membre, sur la fidélité avec la- 
quelle on a observé sa règle et accompli ses exercices de 
piété. C'est un précieux soutien pour se maintenir plus 
facilement dans la régularité et dans la ferveur, en même 
temps qu'un acte d'humilité qui ne peut être que très- 
agréable à Notre-Seigneur. 

4o La détermination de divers moyens particuliers et 
sagement entendus pour mieux assurer et maintenir,, 
malgré la dispersion nécessaire, l'esprit de communauté 
et l'union des membres entre eux et avec le supérieur ; 
comme : — visites du supérieur; visites des membres 
entre eux quand ils sont voisins; réunions générales > 
réunions particulières pour ceux qui sont groupés autoxu* 
d'un même centre ; correspondances avec le supérieur et 
avec quelques-uns des confrères, etc. Si un membre avait 
besoin de repos ou désirait se renouveler par les exQf- 
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cices spirituels, un des confrères pourrait, avec notre 
permission ou celle de MM. les Archidiacres respectifs, 
aller le remplacer dans sa paroisse pour le délivrer pen- 
dant ce temps de toute préoccupation et inquiétude. 

5o La manière dont se pratique la mise en commun 
des revenus ecclésiastiques. Cette manière est simple : 
car, — sauf le cas où il pourrait devenir possible d'insti- 
tuer un économat dans certains établissements où un 
nombre assez grand de membres se trouveraient réunis, 
— chacun est à lui-même son propre économe ; il perçoit 
tous les divers émoluments qui peuvent lui revenir de ses 
fonctions : traitement, casuel, honoraires de messes, etc., 
et il fait convenablement toutes ses dépenses, de nourri- 
ture, de vestiaire, de mobilier de maison, de petits achats 
de livres, d'aumônes ordinaires, de secours à ses parents 
pauvres s'il en a qui soient à sa charge, etc. ; sous la 
seule condition de tenir du tout un registre, dont le su- 
périeur de temps en temps prend connaissance Puis, le 
superflu, s'il y en a, est versé chaque année dans la com- 
munauté, et employé ou mis en réserve pour subvenir 
aux besoins présents ou à venir des membres, et pour les 
bonnes œuvres qui ont été autorisées dans les assemblées 
générales de l'association. — Les œuvres les plus chères 
à l'association seront toujours celles des vocations ecclé- 
siastiques et des Séminaires, et l'œuvre des prêtres âgés 
ou infirmes : ce qui, bien entendu, ne les empêchera pas 
de contribuer comme tous les prêtres du diocèse à la 
caisse des retraites, aux bibliothèques cantonales, etc. 
Personne donc ne thésaurise pour lui-même, mais on met 
en commun ses épargnes ; et ainsi la peste de Favaricô est 
prévenue, le désintéressement est procuré, et l'abondance 
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des uns suppléant à Tindigence des autres, tous sont as- 
surés de ne manquer jamais du nécessaire. 

Sans doute, les membres de Fassodation trafaillant 
toute leur vie dans le diocèse, et acquittant aussi bien 
que les autres prêtres leur contribution à la caisse des 
prêtres âgés et infirmes, ne perdent pas le droit qu'ils 
pourraient avoir comme tous les autres^ soit aux pensions 
de retrdte du gouTemement, soit aux secours diocésains : 
mais la communauté puisera dans ses prc^res revenus 
avant de recourir aux ressources diocésames ; et à me- 
sure que ses réserves augmenteront, elle se fera un de- 
voir, d'entente avec TEvêque, de décharger en partie, et 
un jour complètement, s'il se peut, la caisse des prêtres 
^és et infirmes, lorsqu'il s'agira de secourir ses propres 
membres, vieillards ou malades. Dans ce but, l'Évêque 
aura toujours le droit de se faire représenter les registres 
et l'état de caisse de la communauté. 

Enfin, et pour que cette mise en commun des revenus 
ecclésiastiques prescrite par les Constitutions ne puisse 
jamais devenir aux consciences timorées une occasion de 
trouble ou d'embarras, il a été sagement convenu qu'elle 
ne serait considérée que conune un point de règle, sans 
pouvoir jamais entraîner aucune obligation de justice ni 
de restitution. La délicatesse des membres et les avis du 
supérieur, s'il y avait lieu, sont estimés devoir sufiire gé- 
néralement pour prévenir ici tout abus notable. 

On ne parle du reste que des revenus ecclésiastiques ; 
car, ni les biens patrimoniaux, présents ou futurs, ni les 
capitaux quelconques, n'importe la source d'où ils pro- 
viennent, qu'un membre pourrait posséder, n'entrent point 
en communauté, ni pour les fonds, ni pour les fruits. 
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La mise en commun n'a lieu que pour les revenus pro- 
venant des titres et fonctions ecclésiastiques, et perçus 
depuis rentrée dans l'association. 

Rien de plus simple donc et de moins diflicile à pra- 
tiquer que la communauté de biens ainsi entendue. Mais 
quel doux lien n*y a-t-il pas là pour des prêtres, et quels 
riches trésors de charité ! Combien ne se sent- on pas plus 
unis, lorsqu'on n'a tous ensemble qu'une même bourse 
comme un même cœur, et qu'on est toujours prêt à pai'- 
tager son pain, s'il le fallait, avec ses frères? Inter fra- 
très omnia communia. Là se trouve la bénédiction de 
Dieu : lllic mandavit Dominus benedictionem (1) ! Non- 
seulement la bénédiction du ciel^ mais aussi celle de la 
terre.' Et, je le prédis, sans nulle crainte d'être démenti 
par l'expérience : ne fiissent-ils que douze comme les 
* apôtres, des prêtres qui mettront en commun leurs biens 
ainsi que leurs cœurs ne manqueront jamais de rien, ni 
en sanlé^ ni en maladie, ni dans leur vieillesse ! Et je 
vais plus lom : j'ose estimer qu'avec le temps ils pourront 
avoir même l'abondance, mais l'abondance en commun, 
débarrassés de tout souci pour le temporel, et sans nul 
danger de devenir jamais avares. Le Clergé est pauvre. 
Messieurs, très-pauvre. Eh bien ! je soutiens cependant 
que, sans augmentation de nos revenus d'église, nous 
serions dans l'aisance avant trente ans, avec les ressources 
et les économies de la vie commune ; et, si rien^ je ne 
dis pas des patrimoines de famille, mais de ce qui pro- 
vient de réglise et de l'autel, n'allait jamais qu'au clergé 
et aux bonnes œuvres , et surtout aux œuvres ecclésias- 
tiques, sauf les secours à des parents nécessiteux ! 

(1) Psalm., 132, 3. 
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60 Je remarque encore, dans les règlements de ces Mes- 
sieurs, la recommandation de préparer autant qu'on le 
peut des jeunes sujets pour les Séminaires, en les élevant 
dans les lettres, la piété et Fesprit de Tassociation, et en 
les logeant, partout où cela est possible, dans les presby- 
tères, où ils suivent un règlement particulier qui leur est 
tracé. Ce point a paru doublement important, car non- 
seulement on concourt par là au recrutement du sacer- 
doce, mais on recrute aussi l'association . L'expérience 
de rinstitut d'Uolzhauser a jadis démontré que la sainte 
éducation donnée aux enfants dans les presbytères des 
Clercs séculiers vivant en commun était une des plus 
hem*euses manières de recruter leur communauté. 

Un mot enfin. Messieurs, sur ce nom d'Oratoire qu'a 
pris notre association diocésaine, et qui pourrait peut- 
être vous faire penser qu'elle est une filiation ou une dé- 
pendance de l'Oratoire de Paris. Il n'en est rien, en réa- 
lité. On avait, il est vrai, songé un moment à cette union; 
mais ce projet n'a pas eu de suite ; et, après mûres ré- 
flexions, on a trouvé meilleur que la communauté demeu- 
rât simplement locale et diocésaine. Ce nom d'Oratoire 
qu'elle s'est donné, n'est de fait nullement particulier à 
l'Oratoire de Paris : il est porté, vous ne l'ignorez pas, 
par plusieurs autres sociétés analogues, à Rome, à Lon- 
dres, et ailleurs, entièrement indépendantes les unes des 
autres; et, comme toutes ces associations qui portent le 
nom d'Oratoire ne sont composées partout que de prêtres 
séculiers et sans vœux de religion, ce nom a paru mieux 
convenir que tout autre à une association comme celle 
dont il s'agit, qui est et qui entend demeurer toujours 
purement séculière. Il aura de plus l'avantage de rappeler 
à tous les associés qu'ils doivent être des hommes de 
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prière, et que c'est dans l'oraison principalement qu'ils 
devront puiser la lumière et la grâce de leur ministère. 

Tels sont , Messieurs, l'origine , le but , l'esprit et les 
principales règles de l'Oratoire diocésain d'Orléans. J'ai 
dû entrer dans tous ces détails afin que cette œuvre tous 
fût parfaitement connue, et je n'ai pas voulu que rien y 
demeurât pour vous dans l'ombre ou l'incertitude. 

11 

Or voici , maintenant , les graves et décisives raisons 
qui me font regarder comme un de mes devoirs d'Évêque 
d'approuver et d'encourager dans ce diocèse, autant que 
je le pourrai, rétablissement d'une si bonne et si pré- 
cieuse institution. 

Vous le voyez tous, Messieurs , aussi bien que moi, et 
de plus près que .moi dans vos paroisses : quelles ne 
sont pas les tristesses, au point de vue religieux et moral, 
des malheureux temps où nous vivons, et les perspectives 
de désolant avenir dont cet étal des âmes menace l'Église 
en France et dans toute notre pauvre Europe , si Dieu , 
par sa grande miséricorde, n'apporte aux maux terribles 
qui nous dévorent, à l'indifférence, à l'immoralité, à l'im- 
piété toujours croissantes des villes et des campagnes , 
quelque puissant et nouveau remède. Ce remède , si la 
Providence nous le destine, quel sera-t-il ? Dieu le sait , 
Messieurs; mais, autant qu'on peut le prévoir, et à en 
juger par la nature même des choses et par les ensei- 
gnements de l'histoire, nous devons regarder comme in- 
dubitable qu'il consistera principalement dans quelque 
grand et fécond renouvellement de la sainteté , de la 
science sacerdotale , et de l'apostolat catholique, par la 

6 
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puissante infusion d*un esprit nouveau, d*une nouvelle 
flamme de piété, de ferveur, de science sacrée et de zélé, 
au sein du clergé. Car c'est par les prêtres, toujours, que 
Dieu éclaire, sanctifie et guérit les peuples : Vos estis lux 
mwfidi, vo$ estis sal terrœ (1)! voilà les immuables 
paroles qui seront Tétemel honneur et Tétemelle vertu 
du ministère sacerdotal. Aussi voyons-nous qu'à toutes les 
grandes époques du christianisme, dans son premier éta- 
blissement sur la terre , comme à son entrée et à sa prise 
de possession en des régions nouvelles, tous les plus glo- 
rieux et les plus vastes épanouissements de sa vie , tous 
ses réveils aussi, si je puis employer ce mot, après des 
périodes d'affaissement, ainsi que ceux de la nature après 
l'hiver, tout cela, dans les Annales de l'Église, est tou- 
jours marqué par une soudaine et nombreuse éclosion de 
très-saints prêtres, de grands et pieux évèques, de savants 
docteurs, d'apôtres brûlants de zèle et infatigables au 
travail! 

C'est là le fort levier par lequel Dieu soulève le 
monde ; le brûlant foyer auquel il le réchauffe ; le jet de 
divines clartés par lequel il l'illumine 1 En sorte, Mes- 
sieurs, que, si nous sommes sensibles, comme c'est notre 
devoir , aux maux de TÉglise , et si nous soupirons après 
le remède divin qui les doit guérir, et qui peut seul res- 
susciter parmi nos pauvres peuples la foi et la piété , ce 
que nous devons surtout désirer , demander à Dieu , et 
appeler de tous nos vœux les plus ardents , c'est qu'il 
daigne susciter et envoyer à ce diocèse et à l'Église entière 
beaucoup de saints prêtres. Avec ce secours, tout peut 
encore être sauvé ; sans secours, hélas ! tout achèvera 
de périr. 

Non, Messieurs : les prêtres médiocres, les prêtres qui 
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évitent seulement les grandes fautes, les prêtres qui font 
même avec quelque soin le plus essentiel du ministère, 
les prêtres simplement réguliers dans, leur conduite et 
dans leurs mœurs ne suffisent plus pour ce qui est à faire 
aujourd'hui, en présence de ces épouvantables envahisse- 
ments du mal, et au sein d'une société démoralisée et 
bientôt tout à fait déchristianisée ! Ce qu'il nous faut en 
de pareils temps, ce sont des saints prêtres, dans toute la 
force du mot; des hommes de Dieu , surnaturels et pleins 
de foi, brûlants de zèle, nourris d*oraison et d'étude, 
détachés, désintéressés, dévoués, prêts à tout sacrifier et à se 
sacrifier eux-mêmes pour Dieu et pour les âmes. C'est par des 
Saints que la vie chrétienne s'est établie dans le monde 
païen il y a dix-neuf siècles; et ce n'est que par des Saints 
que cette même vie peut être ressuscitée dans un monde 
prêt à redevenir païen. 

Humilions-nous, Messieurs, vous, et moi le premier, 
humilions-nous, si nous ne sommes pas de ces Saints dont 
le monde a aujourd'hui un tel besoin ; et que tous les cœurs 
où vit et gémit l'Esprit de Dieu les demandent au ciel avec 
instance! Oui, désirons-les, appelons-les de tous les vœux 
de nos âmes, ces saints prêtres ; et. s'il y en a parmi nous 
qui, sans prétendre l'être encore, aspirent du moins à le 
devenir et s'unissent ensemble poiu* s'y entr'aider, réjouis- 
sons-nous, soyons-en heureux, et bénissons-en Dieu ! 

Or, je vous le dis, Messieurs, dans la profonde convic- 
tion de mon esprit : après les grands Séminaires, non, je 
ne vois rien de plus propre, de mieux adapté aux besoins 
présents, de plus efficace et de plus puissant pour atteindre 
ce but, que des institutions ecclésiastiques comme celle 
dont j'ai la consolation de vous entretenir ici; et voilà 
pourquoi, quand je vois une œuvre semblable éclore tout 
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à coDp, sons l'inspiration de TEsprit de Diea, dans mon 
diocèse, non, je ne saurais rester indifférent, et je crois 
devoir élever la voix pour encourager et bénir ! - 

Nous avons le grand bonheur, en France, depuis plus de 
deux siècles, de posséder dans tous nos diocèses des Sémi- 
naires organisés et dirigés avec la perfection que vous 
savez. Quelle grâce^ Messieurs, quelle grâce ! Hais quel 
malheur pour certains pays d'en être encore privés! C'est 
à l'impulsion donnée par le saint Concile de Trente et par 
nos grands et saints prêtres du dix-septième siècle que 
nous en sommes redevables ; etje ne doute pas que le prochain 
Concile Œcuménique, poursuivant Tœuvre de la réforma- 
tion ecclésiastique, n'édicte des ordonnances nouvelles 
pour étendre ce grand bienfait des Séminaires aux parties 
de rÉglise qui ne le possèdent pas encore, et pour perfec- 
tionner davantage ces saints établissements là où ils exis- 
tent déjà. Et toutefois, il le faut reconnaître avec tristesse^ 
quelque grand que soit parmi nous le bien produit par nos 
excellents Séminaires, ce bien, hélas! trop souvent avorte, 
du moins en partie, faute d'un assez favorable milieu 
et de moyens pour le conserver. Que de jeunes prêtres 
sortent des Grands-Séminaires avec des dispositions admi- 
rables, avec un zèle et avec des habitudes de vie inté- 
rieure et de piété qui suffiraient, s'ils pouvaient toujours 
y persévérer, pour faire d'eux de très-saints prêtres ! Mais, 
hélas! les secours et les grâces de communauté qu'ils 
trouvaient dans ces maisons saintes leur manquent dès 
qu'ils en sont sortis; et les voilà bientôt livrés à eux-mêmes , 
tristement isolés, et jetés presque sans défense parmi les 
dissipations du monde ! Insensiblement ils se relâchent, ils 
s'attiédissent, ils perdent leur ferveur première ; et ces 
jeunes hommes qui auraient pu devenir des saints et d'ad- 
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mirables ouvriers évangéliques, finissent par n'être souvent 
toute leur vie que des prêtres fort ordinaires. 

Que faudrait-il, Messieurs, que faudrait-il donc pour 
prévenir ces tristes avortements des plus belles espérances, 
qui font le continuel gémissement des directeurs de Grands- 
Séminaires et des Évêques? Ce qu'il faudrait, ce seraient 
pour les prêtres des institutions ecclésiastiques qui pus- 
sent continuer en leur faveur, dans le ministère, Fœuvre 
sanctifiante du Séminaire : des associations sacerdotales 
qui grouperaient une partie des prêtres dans chaque 
diocèse, et qui, par les puissants moyens dont de telles 
institutions peuvent disposer, par la vigilance et le zèle de 
bons directeurs, par le fort appui d'une sainte règle, par 
l'union avec de pieux confrères, par la communion des 
prières et des bonnes œuvres, par des conférences spiri- 
tuelles, par la monition fraternelle, etc., exciteraient et 
développeraient de plus en plus en eux la ferveur, et entre- 
tiendraient cette pureté, celle vigueur de l'esprit sacer- 
dotal et apostolique, qui se perdent hélas ! si tristement 
et si souvent par l'effet de la faiblesse humaine, et faute 
de sufBsjints secours pour la protéger. 

Il n'en faut pas douter, Messieurs, partout où des asso- 
ciations de ce genre seraient établies, on verrait certaine- 
ment, chaque année, plusieurs des jeunes prêtres nouvelle- 
ment ordonnés demander à y être admis ; et ils trouve- 
raient là les secours et tous les appuis nécessaires pour 
conserver toute leur vie cette piété solide, cet esprit inté- 
rieur et ce zèle ardent qu'ils ont puisés dans leur éduca- 
tion cléricale et qui semblent promettre à l'Eglise de si 
grands fruits, mais qui, je le redis avec douleur, vont s'é- 
teindre souvent si malheureusement et si vite dans l'isole- 
ment. 

6. 



103 I»B LA VIB COMMUMB 

Et plût à Dieu, Messieurs, qu'un jour vînt, où, de même 
que chaque diocèse a son Séminaire pour élever et sanc- 
tifier les jeunes clercs qui aspirent au sacerdoce, chaque 
diocèse eût aussi son association ecclésiastique pour aider 
ensuite ces jeunes prêtres à persévérer, à se perfectionner, 
à croître en piété et en science, et à devenir de plus en 
plus des honunes de Dieu et de courageux, ouvriers après 
qu ils auraient été lancés dans le ministère. Ces deux insti- 
tutions s'harmoniseraient et s'entr'aideraient Tune l'autre 
merveilleusement : le Séminaire fournirait de bons et 
eicellents sujets à l'association sacerdotale, et l'association 
sacerdotale conserverait et mûrirait les fruits du Séminaire. 
Je ne sais si mes désirs ici me trompent, mais j'ai un 
pressentiment profond que les choses,unjour,se passeront 
ainsi dans l'Église ; que ces communautés dont Dieu semble 
aujourd'hui vouloir doter le clergé séculier, iront se multi- 
pliant de plus en plus ; et que bientôt les prêtres sentiront 
partout le besoin de s'associer, de se grouper, de s'unir pour 
mieux se soutenir et s'entr'aider. Et ainsi cessera enfin, 
malgré la dispersion et l'isolement physique toujours néces- 
saire pour le service des paroisses, ce malheureux état 
d'isolement moral, d'individualisme^ de vie de chacun à 
part soi, qui réduit le clergé séculier à un état de faiblesse 
étrange, et le prive de la puissante et grande vie que lui 
donnerait, pour la sainteté, pour la science, et pour l'ac- 
tion, le rapprochement et une plus intime cohésion. 

Pour achever ici. Messieurs, de vous exposer tous les 
grands et précieux avantages qu'il y a lieu d'attendre de 
pareilles institutions, et qui me font bénir Dieu en voyant 
un établissement de ce genre commencer aujourd'hui dans 
mon diocèse, permettez-moi de transcrire ici simplement 
quelques pages d'une lettre écrite par moi en 1861, à l'oc- 
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casion de la vie du vénérable Holzhauser, fondateur en 
Allemagne, au xviie siècle, de VlnsHini des Clercs séculiers 
vivant en communauté. C'est ce grand homme, vous le 
savez, qui fut le père, ou pour mieux dire, le restaurateur 
en ces derniers siècles de cette sainte forme de vie sacer- 
dotale si conforme à l'esprit et à Fancienne praticpie de 
l'Église. Voici donc ce que j'écrivais dans cette lettre. 

« Ce qui m'a surtout frappé dans la vie du vénérable 
Barthélémy Holzhauser, c'est la grande œuvre pour laquelle 
Dieu l'a visiblement suscité dans l'Église : cet admirable 
Institut des Clercs séculiers vivant en communauté, ins- 
titut que je connaissais à peine jusqu^à présent, que peu 
d'ecclésiastiques en France connaissent, et qui est, je n'hé- 
site pas à le dire, une des plus belles concepUons ins- 
pirées par ce grand mouvement de réformation ecclésias- 
tique dont le concile de Trente et saint Charles avaient au 
xvie siècle donné le signal. 

« J'admire et j'aime cet Institut parce qu'il s'occupe du 
clergé séculier, ce qu'on n'avait jamais fait à ce degré ; 
parce que laissant le clergé séculier dans la liberté né- 
cessaire à son ministère, il règle cette liberté, il unit la 
liberté à la règle ; en un mot, parce que s'adressant aux 
prêtres séculiers qui demeurent dans les paroisses et 
exercent sous la pleine juridiction des Ordinaires toutes 
les fonctions pastorales, il leur offre les avantages et 
les moyens de sanctification que présentent les ordres 
religieux eux-mêmes : des règlements également forts et 
modérés, un ensemble d'exercices de piété ; des supé- 
rieurs, des exemples, et des secours efficaces pour la vie 
intérieure ; des confrères avec lesquels on est uni par 
des liens plus étroits de charité et de société; toutes 
les consolations et tous les appuis de la vie commune, 
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même an sein de la dispersion et de Tisolement des lonc« 
tîoDS particulières et spéciales ; de fortes protections poor 
la chasteté ; un désintéressement généreox dans l'exercice 
des fonctions saintes ; et, en retour, le débarras de tonte 
sollicitude pour le temporel, la sécurité contre les besoins 
de la vie, et dans la vie'dlesse un lieu de retraite tran* 
quille pour se préparer à la mort. 

« L'idée d'un tel Institut paraît simple, comme tout ce 
qui est vrai, naturel et nécessaire ; mais ce n'en est pas 
moins une des idées les plus grandes et les plus fécondes 
qui aient jamais été conçues pour santiiier profondément 
le clergé séculier, par Tunion de la vie intérieure avec le 
ministère extérieur, et pour développer toutes les forces 
vives de ce clergé par l'association et la vie commune. 

« Aussi je ne m'étonne pas de l'accueil empressé qui 
fut fait à cette idée par tant de grands et sages esprits, ni 
des éloges magnifiques et des encouragements de toutes 
sortes qu'accordèrent à l'Institut des Clercs séculiers 
vivant en communauté le pape Innocent XI, les princes 
d'Allemagne, et un si grand nombre de cardinaux, d'ar- 
chevêques et d'évêques dans le monde catholique. Et si 
de semblables communautés ecclésiastiques se formaient 
aujourd'hui dans nos diocèses, je ne doute pas qu'elles 
ne < onquissent également à un haut degré la protection 
signalée des évoques, et l'estime de tout ce qu'il y a de 
plus sage et de plus éclairé dans l'Église. 

€ J'avoue, pour ma part, que j'ai toujours eu pour le 
clergé séculier, pour ses travaux et ses vertus une grande 
admiration. Mais s'il lui manque quelque chose, ne sont- 
re pas précisément les avantages et les secours que nous 
venons d'énumérer ? Et ne voit-on pas les meilleurs prêtres 
confesser que, pour sauver la vie intérieure au milieu des 
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occupations et des périls du monde, il faut des efforts 
prodigieux, et trop souvent, hélas ! cette vie succombe 
sous le poids et la chaleur du jour, au milieu des acca- 
blements du saint ministère ? Oui, c'est là ce qui nous 
manque ; et aussi n'est-ce pas là ce qui nous affaibht, 
pour la haute piété, pour l'esprit apostolique, et pour les 
études sacrées? Et cela, nous le devons ajouter, dans un 
temps et en présence d'une société et de besoins pour les- 
quels il faudrait plus que jamais un clergé très-fortement 
trempé dans la sainteté, dans le zèle, et dans la science. 

< Cette faiblesse toutefois ^st excusable, et ne peut pas 
nous être trop reprochée ; car elle vient, comme malgré 
nous, de la situation même. Mais ici, je sens le besoin de 
m'expUquer. 

< Ce qui nous affaiblit, c'est surtout, à mon .avis^ l'iso- 
lement ; et ce qu'il faudrait pour nous rendre forts, ce 

^serait l'association et la vie commune. 

€ Et, par isolement, il est manifeste que je n'entends 
pas ici la dispersion nécessaire, inévitable, des ouvriers 
évangéliques sur le sol pour le besoin de l'œuvre des 
âmes. Cette dispersion, il est vrai, pourrait être moindre. 
Il devrait y avoir plus de vicaires, et ainsi moins de curés 
seuls ; mais enfin ce n'est pas de cet isolement physique 
qu'il est question : il s'agit ici de l'isolement moral, de 
l'individualisme, de la division trop grande des intérêts, 
du défaut d'entente et de concert pour l'action ; il s'agit 
de l'éparpillement des forces, de la vie trop personnelle 
de chacun chez soi et à part soi, de ce je ne sais quoi 
enfin de solitaire, de particulier, et, qu'on me permette 
de le dire, de retiré et d'étroit, qui fait que la plupart 
des prêtres, renfermés en quelque sorte dans leur per- 
sonnalité comme ils le sont dans leur presbytère, n'ont 



106 M LA ?IB COXMURB 

pas assez sourent avec leurs confrères ces relatîoiis, cette 
solidarité, ce concours de vues, de travaux et de zèle, 
cette communauté fraternelle d'intérêts et d'efforts, qui 
fait la forte et puissante vie des corps. 

c Sous ce rapport, il est vrai de dire que nous ne fai- 
sons pas corps autant que nous le pourrions et le de- 
vrions, et voilà pourquoi nous demeurons faibles ! 

c Nous sommes un corps, sans doute, et admirablement 
organisé par la hiérarchie et la discipline extérieure ; et 
c'est à cela que nous devons tout ce qu'il y a de force 
en nous. Mais nous sommes trop isolés^ trop délaissés 
poiu* la vie intérieure, pour les secours et les soutiens 
de la piété, pour la sainte émulation de la vertu, pour 
les travaux de la science, pour les œuvres du zèle apos- 
tolique. 

« Autrefois il y avait beaucoup de religieux, beaucoup 
de clercs réguliers : il n'était pas de ville, de si médiocre 
importance, qui n'en possédât. U y avait les Chapitres 
cathédraux qui étaient fort nombreux; il y avait de 
grandes et de petites Collégiales. Pour la science, il y 
avait les Universités. Nous avions aussi nos grandes As- 
semblées du clergé. C'étaient là, sous une forme ou sous 
une autre, autant de vrais corps, avec l'esprit, la vie, l'ac- 
tion qui appartiennent aux corps et qui font leur force. 
Mais, aujourd'hui, qu'avons-nous? que nous reste-t-il? 
Peu d'assemblées épiscopales, plus d'Universités, plus 
de Collégiales; des Chapitres réduits à quelques mem- 
bres, presque tous vieillards ou infirmes ; peu de reli- 
gieux d'ailleurs, et presque pas de communautés sacer- 
dotales. Resterons-nous en cet état? Oui, si nous voulons 
demeurer faibles, presque stériles, et impuissants pour 
les grandes choses. Mais si nous ne voulons pas cela, si 
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ECUS voulons devenir forts, féconds, puissants pour 
l'œuvre de Dieu, il faut sortir de l'individualisme : il faut 
nous rapprocher les uns des autres ; il faut que les frères 
s'unissent, s'associent, demeurent ensemble : Hahitare 
fratres in unum. Là, et là seulement, sont les grandes 
bénédictions et la grande vie de l'Eglise : Illic mandavit 
Dominus henedidionem et vUam ! 

« C'est un drapeau qu'il s'agit de lever : c'est l'étendard 
de la vie commune qu'il s'agit d'arborer dans le clergé 
séculier lui-même. Heureuses et bénies soient les mains 
qui les premières arboreront cet étendard ! 

c Quand une fois le drapeau sera levé, quand un cer- 
tain nombre de bons prêtres, sans quitter ni leurs dio- 
cèses, ni leurs paroisses, ni leur ministère, se seront 
rangés sous cette forte et douce discipline, les sujets 
pour continuer et développer l'œuvre ne manqueront 
pas, et les succès, je n'en saurais douter, seront surpre- 
nants. » 

Voilà, Messieurs, ce que j'écrivais en 1861_, et voici ce 
que j'ajoutais : 

« Combien de prêtres, dans nos diocèses, combien de 
bons et saints prêtres, cachés, obscurs, dispersés, se 
connaissant peu les uns les autres, qui souffrent et 
sentent tous dans leur cœur la même aspiration vers une 
vie meilleure, vers un ministère plus heureux, mais qui 
ne se sont jamais dit leur secret !... Ilsne savent comment 
satisfaire cet attrait, et ils gémissent et languissent dans 
leur délaissement forcé ! 

« Ces bons prêtres, pleins d'ardeur et de zèle, se con- 
sument avec tristesse et impuissance dans leur isolement, 
comme des feux dispersés qui n'échauffent pas : rappro- 
chez ces âmes sacerdotales, unissez ces flammes vives, 
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et VOUS aurez des foyers ardents de chaleur et de lumière. 
N'est-ce pas le mot de FEcriture : € Qu'y a-t-il de plus 
froid et de plus glacé qu'un homme seul , Unus quomodo 
calefiet ? N'est-il pas meilleur d'être deux ensemble? Si 
l'un se refroidit, l'autre le réchaufiTe ; si l'un tombe, l'autre 
le soutient; malheur à celui qui demeure seul : Vœsoli! > 
(Ecd.„ c. IV, V. 9, 10, 11.) 

« Combien de jeunes prêtres, chaque année, sortent de 
nos excellents séminaires avec cette impression de grâce, 
qui leur fait désirer des moyens plus particuliers de sancti- 
fication pour se maintenir dans la perfection sacerdotale ! 
Mais que font ces jeunes prêtres? Ne trouvant pas ces 
secours dans le clergé séculier, ils s'expatrient; quels que 
soient les besoins, et même quelquefois la détresse de 
leurs diocèses, ils les quittent^ bien qu'ils aient été élevés 
par eux et pour eux ; ils vont chercher ailleurs ce qu'ils 
ne trouvent pas chez nous; ils vont demander, et certes 
Je ne les en blâme pas, aux Ordres religieux les moyens 
de perfection que nous ne savons pas leur donner. 

Etablissons dans nos diocèses mêmes, et pour les prêtres 
séculiers occupés çà et là dans les diverses fonctions de 
notre ministère diocésain, établissons les avantages et les 
secours de la vie et de l'esprit de communauté; et 
beaucoup de ces jeunes prêtres, l'espoir de notre clergé, 
et dont les départs laissent toujours parmi nous un si 
grand vide, nous resteront, et viendront à chaque ordina- 
tion fortifier les rangs du Clergé militant des paroisses. 

€ Et n'est-ce pas, comme chacun sait, dans ces pensées 
que le grand saint Charles Borromée avait établi ses 
Oblats dans le diocèse de Milan? Pourquoi n'aurions-nous 
pas aussi les nôtres? 

« Certes, je suis heureux de le déclarer ici, j'aime et 
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vénère les ordres religieux, les congrégations religieuses. 
J*ai toujours professé pour celte sainte et vaillante por- 
tion de la milice ecclésiastique la plus profonde estime 
et la plus vive sympathie. J'ai béni le jour où la divine 
Providence m'a donné l'occasion et Thonneur de les ser- 
vir, de combattre, et, s'il m'est permis de l'ajouter, de 
vaincre pour eux. Je n'ai pas cessé, depuis que je suis 
évêque, de travailler à établir des congrégations reli- 
gieuses dans mon diocèse ; j'y ai réussi pour plusieurs ; 
je travaille à en établir d'autres encore. L'influence, la 
confiance, la part d'action que possèdent et que méritent 
les réguliers, je ne la leur envie donc pas; loin de là, je 
voudrais pouvoir l'augmenter: car, dans cet immense 
champ du père de famille, où la moisson serait si abon- 
dante si les ouvriers étaient plus nombreux, il y a du tra- 
vail pour tous ; pour tous il y a de la semence à jeter, 
des fruits à recueillir ; et plus nous serons de prédica- 
teurs, de confesseurs, de docteurs, de directeurs, de 
catéchistes, d'évangélistes et d'apôtres, plus aussi nous 
étendrons sur la terre le règne de Dieu, et plus nous 
sauverons d'âmes. 

« Mais si j'aime et vénère le Clergé régulier, je le dirai 
sans hésitation et simplement, je n'aime et ne vénère pas 
moins le Clergé séculier. Le Clergé séculier est le Clergé 
fondamental de l'Église, la portion la plus nécessaire du 
Clergé de Jésus-Christ : c'est à lui qu'est confié le soin 
de paître et de gouverner d'office le troupeau du Sei- 
gneur : c'est lui d'ordinaire qui fournit aux diocèses 
leurs évêques et aux paroisses leurs curés. Les régu- 
liers dans l'ordre de la hiérarchie et de la milice ecclé- 
siastique, sont les auxiliaires des séculiers, auxiliaires 
infiniment précieux, indispensables, si l'on veut, mais 

7 
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auxiliaires. C'est au Clergé séculier qu'incombe presque 
partout la charge pastorale à tous les degrés : pour la 
même raison^ c'est lui dont Faction dans l'Église est la 
plus vaste, la plus constante, et^ par la nature même 
des choses, si puissante pour le bien. J'ai vu de près 
tous les divers ministères ecclésiastiques, j'ai vu d'aussi 
près que possible le ministère des paroisses : je ne crois 
pas que les meilleurs religieux, si j'excepte parmi eux les 
grands saints, puissent plus pour la gloire de Dieu et le 
salut des âmes, en aucune œuvre, que de sainte prêtres 
livrés à la grâce du Seigneur dans les fonctions du mi- 
nistère pastoral en paroisse, sous la direction d'un curé 
intelligent et zélé. 

Quel ministère, en effet, que celui qui atteint, à toutes 
les grandes époques de la vie, tous les fidèles et toutes 
les familles d'une paroisse ; auquel appartiennent les bap- 
^ têmes, les catéchismes, les premières communions, les 
confirmations, les mariages, l'administration des sacre- 
ments pendant la vie et à la mort, tout le culte catho- 
lique, toutes les fêtes de l'année chrétienne, la prédica- 
tion chaque dimanche dans la même chaire^ devant le 
même peuple, le soin et la visite des indigents, des in- 
firmes, des mourants, l'organisation et la dii*ection de 
toutes sortes d'œuvres de charité et de piété I... Quel 
religieux, en vérité, à moins de circonstances toutes spé- 
ciales, aura jamais plus de moyens et plus d'occasions de 
procurer le bien des peuples et de travailler à la gloire 
de Dieu qu'un Curé? Et que sera-ce, si nous considérons 
le ministère, l'action, l'influence du Clergé séculier pris 
dans son ensemble, tout le bien fait par tous les Évêques, 
tous les Curés, tous les Vicaires qui sont les coopérateurs 
des Curés dans les paroisses I Mais c'est inmiense I Hais 
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toute la religion d'an pays dépend de là! Mais c'est la 
régénération des campagnes et des villes^ le salut de la 
société tout entière I 

« Et d'ailleurs quel ministère plus laborieux et plus 
méritoire? Ah! le Clergé séculier n'a pas seulement les 
fleurs, les douceurs, les consolations du ministère ; c'est 
lui qui en porte aussi toutes les rigueurs^ toutes les sol* 
licitudes et les angoisses, et tous les labeurs les plus 
rudes. Dans une paroisse, en effet, il y a tout ce qu'on 
appelle, fort improprement sans doute, le matériel du 
ministère : il y a tous ces détails, fastidieux en appa- 
rence, mais si importants en réalité pour l'œuvre des âmes, 
de l'administration paroissiale, à chaque jour et àt chaque 
heure ; il y a les pauvres, ks malades, les affligés, qu'il 
faut tous les jours secourir, visiter, consoler; il y a l'inter- 
ruption du sommeil pendant la nuit; les jeûnes fréquents 
pour les nécessités du service des fidèles ; les courses au 
loin à travers les campagnes, dans les paroisses qui ont 
quelquefois quatire^ cinq, six lieues de circonlérence ; et 
par-dessus tout, il y a le poids moral, redoutable, acca- 
blant quelqueftus, de la responsabilité pastorale pour 
tant de milliers d'âmes dont on est chargé devant Dieu! 

€ Le Clergé séculier n'a pas les voeux de religion, il 
est vrai ; mais n'est-il pas obligé de pratiquer, avec moins 
de secours et plus de périls, ce qui fait l'objet de ces 
vœux? Est-ce que le devoir de la chasteté n'est pas le 
même des deux côtés ; et, au milieu du monde, l'accom- 
plissement de ce grand devoir dans le prêtre séculier, 
exposé de tant de manières, n'est-il pas plus difficile en- 
core et plus méritoire que chez le religieux? Le religieux 
obéit à ses supérieurs ; mais le prêtre séculier, au j<Hir 
^ son or^ation^ nVt^-il pas promit l'obéissance à son 
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Évoque? N*a-t-il pas, lui aussi, renoncé à sa liberté pour 
le service de TÉglise et des âmes : ministerio Ecclesiœ 
mancipalus ? N'est-il pas obligé d'observer avec fidélité 
les règles canoniques et les statuts de son diocèse, et ne 
doit-il pas se tenir à la disposition de TÉvêque pour les 
emplois du saint ministère? Le prêtre séculier n'est-il pas 
obligé, lui aussi, au détachement des biens de ce monde? 
et, dans le fait, la pauvreté réelle, je devrais dire la dé- 
tresse de nos Vicaires, de nos Desservants, de la plupart 
même de nos Curés titulaires dans les campagnes, est- 
elle moindre au fond que celle des religieux? et n'est-elle 
pas quelquefois moins honorée et moins secourue? 

c Pour moi, je l'avoue, lorsque je parcours mon dio- 
cèse, une des choses qui me touche le plus, c'est de voir 
avec quel courage et quelle dignité modeste nos bons 
Curés de village supportent le poids de cette pauvreté, 
qui est plus, hélas ! que la pauvreté évangélique et obli- 
gatoire du ministère, qui est, reculerais-je devant ces 
détails, l'indigence même, et une indigence obligée de se 
montrer aux gens du monde dans l'humiliation d'une 
soutane usée, et trop souvent dans la triste impuissance 
de distribuer à des paroissiens misérables une autre au- 
mône que l'aumône spirituelle. 

« Voilà pourquoi j'aime, je vénère, j'admire le Clergé 
séculier; et c'est pour cela que si, malgré tous les besoins 
extrêmes de mon diocèse, je ne refuse jamais après les 
épreuves convenables les autorisations qui me sont 
demandées pour entrer dans les ordres religieux, je ne 
puis cependant m'empêcher de m'attrister un peu, quand 
je vois tant de jeunes prêtres, ce qu'il y a de plus pieux 
et de plus capable dans nos séminaires, déserter les rangs 
duGergé séculier pour se réfugier dans les congrégations. 
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Souvent, ils n'ont d'autre motif de leur vocation, — et je 
reconnais que le motif est grave, — que d'aller chercher 
là un milieu de vie intérieure et de perfection qu'ils ne 
trouvent pas chez nous ! Mais pourquoi n'essaierions-nous 
pas de le leur créer, ce milieu, dans nos diocèses mêmes? 

« C'est aussi parce que j'aime et vénère le Clergé sécu- 
lier^ que je suis et serai toujours partisan décidé et pas- 
sionné de tout ce qui pourra contribuer à sanctifier ce 
Clergé, à le perfectionner, à l'éclairer, à le fortifier, à 
l'honorer et à le relever à ses propres yeux et aux yeux 
des peuples. Eh bien ! j'ai beau chercher, je ne vois rien 
qui puisse tant et si efficacement procurer un tel résultat 
que la vie sacerdotale telle, pour le fond du moins, que 
l'entendait Holzhauser, et sauf dans les détails les modifi- 
cations nécessaires. Il y a làpour la piété, pour la science, 
pour le zèle, pour la gravité, l'honneur et la dignité de la 
vie du prêtre, des secours qui ne sont guère inférieurs à 
ceux offerts par les ordres religieux même les plus fer- 
vents! 

« J'ai ouï dire, — je ne l'affirme pas, — mais j'ai ouï 
dire que le Clergé séculier a pris plus d'une fois je ne sais 
quel ombrage des réguliers, de leur influence, de leur 
crédit auprès des fidèles, de la grande part de confiance 
qui leur est donnée. 

« Si cela était, je n'aurais qu'une chose à dire avec sim- 
plicité au Clergé séculier : Imitez égalez les vertus des 
réguliers ; prenez les mêmes moyens qu'eux pour devenir 
aussi saints, aussi instruits, aussi pieux, aussi zélés qu'ils 
le sont, et les peuples ne feront plus de différence entre 
eux et vous. Mais que dis-je? Les vertus, au fond, et toutes 
les forces vives du sacerdoce, vous les avez, car vous êtes 
de très-bons prêtres ; il ne s'agirait donc que de développer, 
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d'élever un peu plus ces vertus et ces forces et de les 
féconder, en vous créant pour cela des secours de piété^ 
de vie intérieure, d'étude, de zèle, d'appui mutuel, que 
les réguliers possèdent, et que vous n'avez pas au même 
degré qu'eux dans votre isolement. 

« En deux mots : les réguliers sont des corps puissam- 
ment organisés; vous êtes trop souvent isolés. Us sont 
ensemble , vous êtes seuls. Us s'entendent ; vous travaillez 
trop chacun à part, même quand vous êtes physiquement 
rapprochés. Voilà le secret de la force des réguliers et de 
votre faiblesse ! Associez-vous comme les réguliers, et vous 
serez aussi forts qu'eux, plus utiles même au service de 
Dieu et des âmes, parce que les moyens d'action dont vous 
disposez dans vos paroisses sont incomparablement plus 
grands. 

« Un remède donc trè3-réel et très-efficace au mal que 
nous déplcMTons serait l'association, dans la dispersion 
même du Clergé séculier : l'association spirituelle, telle 
qu'Holzhauser avait voulu l'organiser : voilà ce qui nous 
unirait plus étroitement, plus profondément, plus complè- 
tement, pour la vie extérieure et pastorale aussi bien que 
pour la vie intérieure et domestique, et ce qui, en nous 
unissant de la sorte, décuplerait nos forces. 

c Je ne veux pas faire ici d'utopie ni rêver l'impossible, 
— quoiqu'il soit triste d'appeler de ces noms ce qui serait 
si désirable et si heureux pour l'Église. — Je ne suppo- 
serai donc pas tout le clergé, dans un ou plusieurs diocèses, 
organisé d'après la règle d'Holzhauser. Je ne supposerai 
pas même un Institut de Clercs séculiers vivant en com," 
mtmoMté établi, comme celui d'Holzhauser, sous une forme 
générale, pouvant comprendre dans sa vaste unité des 
prêtres de diocèses divers, de provinces ecclésiastiques 
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diverses, de nations diverses^ avec un supérieur général, 
des supérieurs archidiocésains et diocésains. 

« Pour simplifier l'Institution, je la réduis à la forme 
locale, diocésaine ; et, prenant les diocèses séparément , 
je suppose dans chaque diocèse une association de prêtres, 
ordonnée d'après les principes d'Holzhauser : association 
libre, non imposée, où n'entreraient que les prêtres qui 
le voudraient bien, et qui, avec le temps, pourrait par- 
venir à compter quarante, cinquante, quatre-vingts, cent 
membres peut-être, dans le même diocèse. 

c Quel immense bien ne ferait pas, et quels exemples ne 
donnerait pas à tout le clergé une association semblable? 

c Ce serait comme l'âme et le cœur du clergé dans un 
diocèse; ce serait un foyer permanent de vie et de sain- 
teté ecclésiastique ; un modèle de ministère pastoral ; un 
sel jeté dans la terre sacerdotale ; une lumière sur le 
chandelier du sanctuaire : il y aurait là un précieux 
moyen de persévérance dans la ferveur pour les plus 
saints jeunes prêtres; un asile pour les vocations d'élite; 
un refuge contre l'isolement pour tant d'ecclésiastiques 
qui seraient heureux de pouvoir vivre en société, en 
famille avec des frères, et qui échapperaient ainsi à tout 
ce qu'ils sentent de faiblesse et de tristesse dans leur so- 
litude. 

< Cette communauté fournirait des supérieurs et des 
directeurs pour les grands et pour les petits séminaires, 
là où ces établissements ne sont pas déjà dirigés par des 
congrégations; les petits séminaires ne le sont ainsi 
presque nulle part. Elle aurait un établissement de mis- 
sionnaires diocésains. Elle aurait une maison de retraite 
pour les prêtres âgés et infirmes, et pour ceux qui ont 
besoin de retremper et renouveler leur âme par les exer- 
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cices spirituels. Elle pourrait administrer dans la ville 
épiscopaie une paroisse, dont elle ferait une paroisse mo- 
dèle, et comme un noviciat, une école pratique pour le 
saint ministère. Elle se chargerait aussi, selon le nombre 
de ses sujets, d'autres paroisses dans Tintérieur du dio> 
cèse, dans les bourgs, dans les campagnes, où elle appli- 
querait et propagerait par l'exemple toutes les meilleures 
méthodes pastorales, de catéchismes, de prédication, 
d'œuTres, de confréries, etc.. Cette communauté pour- 
rait aussi appliquer spécialement à Fétude quelques-uns 
de Kes membres, et donner ainsi aux diocèses des 
hommes distingués et spéciaux pour chacune des branches 
de la science sacrée. Enfin il y aurait le vaste champ des 
Œuvres, des œuvres de charité, de piété^ de zèle, qui 
languissent trop souvent faute d'hommes pour s'en occu- 
per, et pour lesquelles ces prêtres de la vie commune 
seraient d'admirables ouvriers. 

« De telles communautés ne s'établiront pas d'auto- 
rité ; ce n'est pas possible. Ce ne sont pas les Évèques 
qui les commanderont à priori, par ordonnance ou par 
statut. Cela ne se peut ni se doit faire de la sorte. Il faut 
que ce soit le vœu, l'initiative et l'œuvre des prêtres eux- 
mêmes; de cinq ou six pieux ecclésiastiques, lesquels 
commenceraient petitement dans un diocèse , et dont le 
nombre irait croissant avec le temps. Mais les Évêques 
peuvent aider beaucoup à rétablissement de ces mêmes 
communautés, en les inspirant, en les encourageant, en 
les protégeant ; et je ne doute pas qu'ils ne le fissent 
tous avec bonheur. 

Enfin, je terminais en disant : 

c Pour ma part, si Notre-Seigneur daignait jamais don- 
ner ik quelques bons prêtres de mon diocèse la pensée 
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le désir d'essayer ici quelque chose de semblable , ces 
prêtres peuvent d'avance être bien sûrs que j*en bénirais 
Dieu d'abord, que je les en bénirais eux-mêmes ensuite, 
et que tout mon plus dévoué concours leur serait acquis. » 

Voilà donc, Messieurs , voilà ce que j'écrivais , il y a 
bientôt dix ans, à l'Auteur de la vie du vénérable Holz- 
h auser. 

Eh bien ! depuis que ces pages ont été écrites, non- 
seulement j'ai eu le bonheur de voir naître et grandie 
parmi nous cette pieuse association dont je vous parle ; 
mais, j'ai de plus la consolation d'apprendre que, dans 
un certain nombre d'autres diocèses de France et d'Al- 
lemagne, et peut-être aussi en Amérique, des associations 
du même genre se sont établies et continuent de s'établir. 
Le nombre de celles qui sont venues jusqu'ici à ma con- 
naissance comme par hasard, car je ne fais pas d'en- 
quête, est déjà de dix-sept ou dix-huit, et je ne doute pas 
qu'il n'y en ait beaucoup d'autres encore, que je ne con- 
nais point. 

Or, la simultanéité. Messieurs, de toutes ces pieuses 
fondations, l'identité de leur but et de leur esprit, la 
facilité et la rapidité étonnantes de leur propagation ne 
sont-ils pas un des faits remarquables de notre époque ? 
N'y a-t-il pas là, évidemment, un dessein de Providence ? 
Et serait-ce se tromper que d'y voir comme un souffle 
particulier et fécond de l'Esprit de Dieu, qui semblerait 
vouloir préparer à l'Église menacée un nouveau et puis- 
sant secours , par une plus parfaite sanctification du 
clergé séculier, et par le groupement et l'union de ses 
forces les plus vitales. 

Et je ne suis pas le seul à être frappé de cela : tous 
ceux qui connaissent le mouvement de ces œuvres, en 

7. 
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France et en Allemagne, éprouvent absolument la mtoe 
impression que moi. Voici ce qu'écrivait à ce sujet, il y a 
quelques jours, un directeur de séminaire : c Ce qu'il y 
c a de bien frappant, et ce qui a été constaté^ c'est cet 
c accord de personnes qui ne s'étaient pas entendues ; 
c c'est ce même désir d'association germant spontané- 
c ment et à la fois dans des cœurs qui n'avaient pu se 
c communiquer leurs aspirations ; c'est ce même souffle 
c venu de tant de points différents, et tendant uu même 
c but; c'est enfin cette conviction que l'œuvre des Prêtres 
c séculiers vivant d'une certaine manière en commu' 
€ nauté répond à un des plus pressants besoins de notre 
c époque. Je vois partout les hommes les plus compétents 
c et les plus sages s'accorder à proclamer non-seule- 
€ ment l'importance, mais la parfaite opportunité d'une 
« telle œuvre. » 

Plus l'Église, en effet, est affaiblie au ddiors, et plus 
elle doit se fortifier au-dedans : et, à la veille d'un grand 
Concile^ je vous l'avoue, tout cela me frappe extrême- 
ment! Notre-Seigneur, qui s'est servi du saint Concile de 
Trente poiu* donner à l'Église les Séminaires, ne voudrait- 
il pas de nos jours se servir du futur Concile pour lui 
donner ce qui serait le complément de l'oeuvre des Sémi- 
naires, des communautés sacerdotales^ des sociétés de 
prêtres séculiers, dans les diocèses, et par ce moyen un 
renouvellement, un accroissement considérable de la 
piété, de la science, du zèle dans le clergé^ et un exercice 
plus pieux, plus dévoué, plus fructueux du grand ministère 
de l'Église, qui est le ministère pastoral ? £t ces commu- 
nautés ou associations de prêtres qui se forment en plusieurs 
lieux, précisément aux approches du Concile, ne seraient- 
elles pas dans les desseins de Dieu comme me prépara- 
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tien providentielle, pour inspirer au Concile lui-même la 
pensée, de ressusciter, sinon par décrets, au moins par 
conseils, ce qui fîit jadis une des plus grandes forces de 
rÉglise, la vie commune dans le clergé séculier ? 

Ce qui me confirme encore dans cette espérance, c'est. 
Messieurs, la faveur et la joie vraiment extraordinaires 
avec lesquelles le chef suprême de l'Église, Pie IX, 
accueillit la nouvelle, il y a peu d'années, des premiers 
essais parmi nous de ces communautés sacerdotales, et la 
bénédiction si explicite , si pleine d'encouragements et 
de promesses pour l'avenir, qu'il daigna leur donner. 
Laissez-moi vous citer en preuve l'admirable bref que le 
Saint-Père écrivait, le 17 mars 1866, à l'auteur de la Vie 
de Barthélemi Holzhauser : 

PIE, PP. IX. 

Très-Cher Fils, Salut et Bénédiction Apostolique. 

Nous vous félicitons, notre très-cher Fils, de ce 
que la semence jetée par vous, en votre Histoire de 
la vie et des œuvres du vénérable Barthélemi Holz- 
hauser, est tombée sur une bonne terre, et de ce 
que déjà vous avez eu la joie de voir plusieurs ecclé- 
siastiques séculiers s'unir pour mener ensemble la 
vie commune selon l'Institut d'Holzhauser. 

Les avantages que le clergé, surtout en Allemagne, 
retira de cet institut au dix-septième siècle sont 
assurément une garantie des fruits non moins 
grands que de semblables instituts pourraient pro- 
duire également à notre époque; d'autant que 
l'union des esprits et des cœurs favorisée par la vie 
commune nourrit la charité et attire la grâce du 
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Seigneur, lequel a promis d'être au milieu de ceux 
qui se réunissent en son nom, et de faire entendre 
sa voix au cœur dans le recueillement de la retraite. 
C'est en ce sens que le Roi-Psalmiste disait : « Oh! 
que c'est une bonne et douce chose à des frères 
d'habiter ensemble !» Et il comparait le charme et 
la féconde douceur de celte société au « parfum 
«( versé sur la tête d'Aaron, qui embaume sa barbe 
et son vêtement ; » et encore à « l'abondante rosée 
qui tombe sur les montagnes de Sion et d'Hermon. » 
En effet, les clercs qui se tiennent éloignés des 
choses et des sociétés du monde pour vivre ensemble 
en l'unité de foi et d'esprit, reçoivent d'en haut l'onc- 
tion d'une grâce spirituelle, laquelle se répand sur 
leur entendement comme sur le sommet de l'âme, et 
de là, s'épanchant en toute leur vie pour la bien régler 
et y procurer l'exercice soigneux des fonctions saintes, 
descend par le saint ministère évangélique jusque 
sur les fidèles eux-mêmes pour féconder leurs cœurs, 
de môme que la rosée matinale féconde la terre. 

Aussi voyons -nous que les anciennes lois de 
l'Eglise non-seulement approuvaient, mais ordon- 
naient que les prêtres, les diacres et les sous-diacres 
« vécussent et mangeassent ensemble^ mettant en 
commun tout ce qui leur venait du ministère des 
églises ; » et il leur était recommandé « de tendre de 
« toutes leurs forces à reproduire la vie apostolique» 
« qui est la vie commune, o 

C'est pourquoi, lorsque le serviteur de Dieu Bar- 
thélemi Haulzhauser demanda pour la première fois 
è notre prédécesseur Innocent X, de sainte mémoire, 
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l'approbation de son institut, la Congrégation des 
Evoques et Réguliers à qui Taffaire avait été renvoyée 
fit cette réponse : « La forme de vie de cet institut 
• est pieuse, sainte, et conforme aux anciens canons 
« de TËglise ; et un institut de cette nature n'a pas 
« besoin d'être confirmé par le Saint-Siège, puisque 
a la vie que ses membres font profession de mener 
« n'est pas autre que celle du Clergé de la primitive 
« Eglise. Donc, qu'ils aillent en paix, et qu'avec 
« l'abondance des bénédictions divines ils mettent 
« leur jâessein à exécution, rt 

Plus tard cependant, en l'année 1680, notre pré- 
décesseur Innocent XI, de sainte mémoire, voulant 
honorer une si utile restauration de l'ancienne dis- 
cipline ecclésiastique, confirma par l'autorité apos- 
tolique l'Institut d'Holzhauser, alors que le fondateur 
était déjà mort ; et écrivant sur ce sujet à l'empereur 
Léopold l^^ qui avait sollicité cette confirmation, il 
lui disait : « L'Institut des Clercs séculiers vivant en 
a commun, qui nous a été recommandé par Votre 
« Majesté il y a quelques années, vient de recevoir 
« la confirmation apostolique ; et cet Institut promet 
« des fruits si abondants dans la culture de la vigne 
« du Seigneur, qu'il mérite d'être en grande estime 
« auprès de tous et d'être favorisé par tous. » Et 
peu après, dans une autre lettre, il ajoutait : « L'idée 
« que nous avons conçue de l'institut d'Holzhauser 
« est si avantageuse, que nous espérons avec la 
i plus ferme confiance, de cet Institut, un considé- 
« rable progrès pour l'Eglise de Dieu, et pour nous 
«1 une source de continuelles consolations. » 
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Les grandd fruits qu'espérait notre prédécesseur, 
nous les espérons nous-même de ces nouvelles 
sociétés de Clercs séculiers vivant en commun, si 
elles s'inspirent du même esprit qui anima Holz- 
bauser. C'est pourquoi nous ne pouvons que louer 
et recommander tous ceux qui se sont déjà unis 
ensemble pour mener ce genre de vie ecclésiastique, 
et à ces commencements beureux nous présageons 
de nouveaux et toujours plus grands accroissements. 

Sur ce, notre très-cber Fils, à vous qui par votre 
livre avez si bien mérité du Clergé, et à tous ceux 
qui, animés du désir d'une plus grande perfection, 
sont entrés ou entreront à l'avenir dans de si pieuses 
sociétés ecclésiastiques, nous accordons avec amour 
et comme gage des grâces célestes et de notre parti- 
culière bienveillance la bénédiction apostolique. 

Donné à Rome^ près Saint-Pierre, le 17 mars 
1866, de notre pontiQcat l'an xx. 

PIE, PP. IX. 

Tels sont, Messieurs, les encouragements et les béné- 
dictions du Vicaire de Jésus-Christ en faveur de cette 
œuvre. Ceux qui voudront étudier à fond cette idée 
féconde, cette sainte forme de vie sacerdotale du Clergé 
séculier vivant en communatUé, et mieux comprendre les 
remarquables éloges qu'Innocent XI et Pie IX lui ont 
donnés, n'auront qu'à lire la Vie du vénérable Barthé- 
lemi Holzhauser et les Opuscula ecclesiastica du même 
saint prêtre. Une seconde édition de la Vie vient d'être 
publiée (1). Quant aux Opuscula^ ils n'ont pas été réédités; 

(1) 1 TOI. in-12, Paris chez Lecoffre, 1868, sous ce titre : La Per- 
fection sacerdotale, oa la Vie et \rEsprit du serviteur de Dieu Barthé- 
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mais comme on avait eu soin, en 1861, d'en déposer des 
exemplaires dans presque toutes les bibliothèques des 
grands séminaires, il sera toujours facile, au besoin, de les 
y trouver. 

III 

Il me reste enfin. Messieurs, à vous dire la conduite 
que mon administration se propose de tenir vis-à-vis de 
cette association sacerdotale dont je viens de vous faire 
connaître la nature, Tesprit, les règles^ et les motifs qui 
m'ont ejigagé à lui donner mon approbation et à tous en 
entretenir. 

Il est d'abord bien entendu que personne, pas un 
d'entre vous, n'est obligé, ni ne sera jamais pressé par 
nous, en aucune manière, de s'agréger à cette associa- 
tion : cela doit être et demeurer entièrement facultatif : 
on est, et on sera toujours absolument libre d'entrer ou 
de ne point entrer dans l'Oratoire diocésain. 

Il est parfaitement reconnu, en second lieu, — quoique 
la vie commune soit, de sa nature, plus favorable à la 
sainteté, — qu'on peut être non-seulement un très-bon 
prêtre^ mais un très-saint prêtre, sans appartenir à aucune 
association ou communauté. D'où vous devez conclure. 
Messieurs, que notre estime, notre affection et notre 
faveur sont et demeureront à l'égard de chacun d'entre 
TOUS entièrement indépendantes du parti quel qu'il soit 
que vous pourrez prendre, au s^jet de l'association diocé- 
saine, selon que votre grâce et votre attrait tous porte- 
raient à vous y faire agréger, ou que vous trouverez 
meilleur pour vous d'y demeurer étranger. 

lemi Holxkauser^ réformateur du clergé en Allemagne, par M. l'abbé 
Gaduel, ebanoioe et vicaire général d'Orléans. 
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Ces choses sont si évidentes de soi, qu'il n*eùt pai 
même été besoin de nous en expUipier ici, et ce n'est que 
par surabondance de précaution que nous le faisons. 

Nais ce qu'il est à propos de bien tous dire et de bien 
préciser, ce sont les deux règles générales (pie nous nous 
proposons de suivre dans notre conduite vis-à-vis l'Oratoire 
diocésain. Ces règles, nous les résumons en deux mots : 

Premièrement : toute facilité, autant que possible, sera 
accordée à ces prêtres pour pratiquer leur règle et vivre 
selon leur esprit, pourvu que leurs fonctions, les règles gé- 
nérales du diocèse, et les obligations qui leur sont com- 
munes avec le reste du clergé n'aient jamais à en souffrir. 

Secondement: l'impartialité la plus parfai^ sera ob- 
servée entre ces prêtres et les autres membres du clergé, 
pour tout ce qui regarde la distribution des emplois, les 
distinctions honorifiques, et la discipline diocésaine. 

Conséquemment à la première de ces deux règles, nous 
serons toujours heureux, autant que les circonstances et 
les besoins du service diocésain le pourront permettre 
de favoriser le rapprochement des prêtres de l'associa- 
tion, mais sans que cela puisse nuire en aucune sorte au 
service des paroisses, ni aux droits de leurs confrères , 
comme aussi, de leur faciliter les rapports convenables 
entre eux et avec le directeur de leur association, d'au- 
toriser leurs réunions, soit générales, soit particulières, et 
de leur ménager enfin tous les moyens de sanctification 
et d'union qui pourront dépendre de nous. 

C'est ainsi, par exemple, que dans la mesure des pos- 
sibUités et des convenances diocésaines , et sans blesser 
J amais aucun des droits acquis, nous tâcherons de donner 
aux curés de l'association des vicaires appartenant à l'as- 
sociation ; de mettre ensemble , dans quelques-unes des 
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paroisses où il y a plusieurs vicaires, des jeunes prêtres de 
Tassociation ; et quand nous ne pourrons pas réunir ainsi 
ces prêtres, de les placer au moins, si cela se peut, dans 
le voisinage les uns des autres. Si nous voulons, en effet, 
que ces bons prêtres s'unissent et fassent corps pour s'entre. 
soutenir et s'entr'aider, nous devons^ vous le comprenez, 
Messieurs, tendre aussi à les rapprocher, autant qu'il dépend 
de nous, sans que rien ni personne en souffre dans le Dio- 
cèse. Nous espérons même pouvoir former bientôt à Cléry, 
au moyen de quelques-uns de ces mêmes prêtres, une mai- 
son de missionnaires diocésains, qui nous sera d'un grand 
secours pour l'œuvre des Retraites paroissiales. 

En vertu de la seconde règle, nous n'aurons égard dans 
les placements et les récompenses qu'à la vertu, à la science^ 
au zèle, au savoir-faire pastoral, aux services rendus, et 
au bien des âmes, sans que jamais la qualité de. membre 
de l'association exerce sur nous la moindre influence pour 
nous faire donner un poste plus considérable, ou accorder 
telle faveur ou tel honneur, à tel ou tel prêtre. 

Par le même principe encore, les prêtres de l'Oratoire 
diocésain seront soumis, comme les autres prêtres^ à 
toutes les charges et obligations imposées au clergé sécu- 
lier par les règles et usages du diocèse : conférences 
ecclésiastiques, examens des jeunes prêtres, retraites pas- 
torales, contribution à la caisse des prêtres âgés et in- 
firmes et aux bibliothèques cantonales, comme aussi à la 
surveillance et aux visites de MM. les Archidiacres et 
Doyens respectifs, etc.. 

L'organisation particulière de cette partie de notre 
clergé en association n'a donc et ne peut avoir pour objet, 
encore une fois, que la seule vie intérieure et domesti- 
que : (pant à la vie extérieure et aux emplois, à la disci- 
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pUne canonique, aux rapports avec nous et avec tous les 
supérieurs hiérarchiques, Curés, Doyens, Archidiacres, 
ces prêtres sont absolument et sans aucune distinction 
sur le même pied que tout le clergé diocésain. 

Tels sont, Messieurs et très-chers Goopérateurs, les 
éclaircissements et explications que j'ai cru nécessaire ou 
du moins utile de tous donner. Tout Fobjet que je m'étais 
proposé est donc rempli. 11 ne me reste qu'à solliciter 
de nouveau avant de terminer, toutes vos meilleures et plus 
charitables bienveillances envers les membres de l'Ora- 
toire diocésain, vos confrères, vos amis, les enfants du 
même diocèse et du même Séminaire que vous, qui tou- 
chés d*une grâce particulière, déterminés aussi par un 
sentiment plus profond de leur Oaiblesse, et par le besoin 
de plus forts appuis pour leur vertu, se sont associés, 
sous l'inspiration de l'Esprit de Dieu et avec l'approbation 
de leur évêque, pour mener autant qu'ils le pourront une 
vie ecclésiastique plus parfaite. Je ne vous demande à 
leur endroit. Messieurs^ qu'une seule chose : ce sentiment 
noble et élevé que le grand Apôtre exprime si bien, quand, 
énumérant les caractères de la charité chrétienne, il dit 
€ qu'elle se réjouit de la vérité, » Congaudet awtem veri- 
taii (1). L'Œuvre que je viens de vous faire connaître est 
certainement conforme au véritable esprit de Notre-Sei- 
gneur. Il sera éternellement et incontestablement vrai 
que c'est une chose bonne et sainte pour des prêtres de 
se rapprocher, de s'unir, de vivre ensemble autant que 
possible, et quand ils ne peuvent vivre ensemble de près, 
de vivre ensemble au moins de loin par la communauté 
du même esprit, des mêmes règles et des mêmes pieux 
exercices , par la sainte unanimité des coeurs , par la 

(1) I Cor. xui, 6. 
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fusion des iatérêts , par les secours enfin de prières, de 
consolations, d'assistance spirituelle et temporelle, et de 
concours pour le ministère et les œuvres, que Ton peut 
se prêter fraternellement les uns aux autres. Oui, cela 
est bon et doux : Bonum et jucundum habitare fratres 
m unum f Gela, j'aime à le redire encore une fois, est 
singulièrement béni de Dieu : Illic mandavit Dominvs 
benedictianem et vitam (1) ! Et Notre-Seigneur n'a-t-il 
laissé à ses prêtres cette touchante et profonde promesse, 
que « partout où quelques-uns d'entre eux^ ne fussent-ils 
c que deux ou trois, se réuniraient en son nom, > il se 
mettrait lui-même du nombre^ c et serait au milieu d'eux ? » 
Ubi sunt duo vel très congregati in nomine meo, ibi sum 
in medio eorum (2). C'est-à-dire, qu'à la grâce indivi- 
duelle par laquelle Notre-Seigneur habite en chacun, 
Christum habitare per fidem in cordibus vestris (3), se 
joindra, en vertu de celte promesse, une autre grâce 
nouvelle, spéciale, surajoutée, par laquelle il sera avec 
tous ensemble, « in medio eorum. » C'est la grâce de 
communauté : grâce de tous, qui vient en accroissement 
de la grâce individuelle de chacun, et qui double, triple, 
décuple les forces, poiu* la vertu, pour la science, pour 
le ministère et pour toute l'action pastorale. Qu'ajou- 
terai-je, Messieurs? Lisez et méditez cet incomparable 
discours du Cœur de Notre-Seigneur aux Apôtres après 
la Cèqe, et la prière qu'il adressa à son Père pour eux 
en leur présence, avant de les quitter; et remarquez 
ce qu'il leur recommande surtout dans ce testament de 
son amour, mais avec une extraordinaire insistance, et 

(t) Psalm., 132,1,2. 

(2) Math.,xvni, 20. 

(3) Ephes., III, 17 
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jusqu'à onze fois : C'est de c s'aimer, et de ne faire qu'un 
ensemble ; » Mandalûm novum do vobis ut diligatis in" 
vicem. — Sicut fu, Pater in me et ego in te, ita et ipsi 
in nobis unum sint (1). Or, plus on s'aime, et plus on 
cherche à se rapprocher et à Tivre ensemble. La vie com- 
mune, l'esprit d'association et d'union dans le clergé, rien 
n'est donc plus selon le vœu de Notre -Seigneur. Si nous 
avons la charité de Jésus-Christ, si nous voulons juger 
des choses d'après la vérité de son esprit, nous devons 
donc, Messieurs, nous réjouir et bénir Dieu quand nous 
voyons des prêtres s'assembler, s'unir, s'associer, afin de 
mieux servir Notre-Seigneur et les âmes. 

Je comprends que dans les commencements de cette 
œuvre, quand on ne savait guère encore ce qu'elle était 
ni de quoi il s'y agissait, et qu'on pouvait peut-être ne 
voir là qu'une idée, un projet, une utopie de séminaristes, 
je comprends. Messieurs, qu'alors des hommes graves 
aient pu se défier et hésiter, et j'ajouterai même qu'il de- 
vait en être ainsi. Mais aujourd'hui, que vous savez tous 
sur cette pieuse et si grave institution tout ce que je viens 
de vous en apprendre et les consolantes espérances que 
nous avoQS droit de fonder sur elle, ah ! j'ai la confiance 
certaine qu'elle inspirera à tous parmi vous le respect, 
l'intérêt, et à plusieurs une sainte émulation. 

Un mot à vous maintenant. Messieurs, qui avez le bon- 
heur de faire partie de cette pieuse association. Notre- 
Seigneur a daigné vous choisir parmi beaucoup d'autres, 
pour être les premières pierres de cette belle construction 
sacerdotale, dont seul l'architecte divin sait tout le des- 
sein, mais qui nous semble destinée à devenir quelque 

(1) Jotn. xiii k zviii. 
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chose d'important, de grand peut-être, dans ce diocèse et 
dans rÉglise. Àh ! je vous en conjure, considérez Yotre 
vocation, comprenez-en bien tout le prix, et rendez-vous 
de plus en plus fidèles à votre grâce : Vtdete vocationem 
vestrarriy fratres (1) ! 

Notre-Seigneur qui vous a beaucoup donné demande 
aussi beaucoup de vous ! Vous ne pouvez répondre à Té- 
tendue et à la perfection de ses desseins sur vous et sur 
votre Œuvre, qu'en travaillant avec le secours de sa grâce 
à devenir de très-saints prêtres, et, autant que la mesure 
de vos talents et le consciencieux emploi de votre temps 
le pourront permettre, des prêtres capables, instruits, ha- 
biles, de saints ouvriers évangéliques enfin, ad omne opm 
bonvminstrucU(^). Et tout cela, Messieurs, devra se 
faire dans une profonde humilité, vous regardant comme 
les derniers de vos frères ; dans la plus cordiale charité 
envers tous les prêtres vos confrères, — c'est par là sur- 
tout que vous attirerez à vous les cœurs, et ferez aimer 
votre Société; — dans un désintéressement parfait , ne 
désirant pour vous ni argent, ni honneurs^ ni avance- 
ment, mais ne cherchant que Dieu et les âmes auxquelles 
vous devez être tout dévoués ; dans la patience enfin et 
dans la constance, sachant c souffrir de bon cœur pour 
l'amour de Jésus-Christ^ » comme le veulent vos consti- 
tutions, et € regardant les humiliations et les croix insé- 
€ parables de notre saint ministère, comme des choses 
« d'autant plus chères et précieuses, que ce sont les li- 
« vréesdont a voulu séparer Jésus-Christ^ notre Seigneur 
X et Maître (3). » Soyez surtout, Messieurs, toujours des 

(1) I, Cor., 1, 16. 

(2) II Timotb., m, 16. 

(3) Constit., § i, art. 5. 
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honmes intérienn, des hommes d*oraisea et de prière : 
c*est par là, et par là seulement, qae tous pourrez entrete- 
nir et exdter en toos de plus en phis le Trai xèle, dont les 
sources ne sont que dans une foi rive et dans l'amour de 
Dieu et des âmes. Et ce n'est que par là aussi que tous atti- 
rerez sur vos personnes et sur vos emplois les grâces puis- 
santes qui sanctifient le prêtre et fécondent son ministère. 
Laissez-moi encore syouter un mot. Gomme le dessein 
de Notre-Seigneur paraît être, en ce temps-d, d'établir 
et de propager toujours plus dans le dergé séculier cette 
sainte forme de vie que tous et d'autres ecclésiastiques 
endiTers lieux aToz embrassée, efforcez-Tous aTec un 
zèle ardent, mais humble, circonspect et prudent, de la 
foire de plus en plus connaître et aimer, id et ailleurs, 
et d'y attirer, par le double charme de TOtre sainte Tie et 
de la charité fraternelle, beaucoup de bons prêtres. Gar- 
dez-Tous toutefois d'une tentation, celle de Touloir croître 
trop Tite. Ambitionnez plus d'être ferTonts que d'être 
nombreux. Dans les commencements surtout, soyez atten- 
tifs, séTères même pour le choix des sujets, et ne recoTez 
parmi tous que des prêtres Traiment dignes de tous être 
associés, capables de s'assimiler à tous, de bien prendre 
TOtre esprit, et qui, par leur piété, leur sage conduite et 
leur zèle, puissent honorer Totre société. Tels sont. Mes- 
sieurs, les simples conseils cpie je tous doTais, et les 
Tœux que je forme aujourd'hui pour tous deTant le Sei- 
gneur, en même temps que je le prie aTec instance de 
TOUS bénir tous, ainsi que tout le clergé du diocèse, de 
ses plus grandes bénédictions I 

t FÉLIX, Évêque d'Orléans. 
OrléanS) 19 man 1869, en la fête de uint Joseph, 



CONSTITUTIONES 

CLERICORUM S^CULARIUM 

IN COMMUNE VIVENTIUM 
A SS. DD. INNOCENTIO PAPA XI APPROBATA DIE 7 JULII 1180. 

. PROŒMIUM. 

Finis hujus Vit» Clericalis non est novum Institutum, aut 
Religionem introducere ; sed ipsummet Statum Clericalem 
et Ecclesiasticum à Christo fundatum et ab Apostolis obser- 
vatum, sub immediata RR. Ordinariorum potestate, omni 
prorsus exemptione seclusa, pure amplecti. Ut vero pri- 
mseva ac genuina praedicti Status honestas tutius et sanctius 
oonservetup, Sacerdotes hujus vit» juxta antiques Ecclesiœ 
Canones, secluso fœminarum consortio (1), bini, terni, vel 
etiam plures simul, tub privata et œconomica quadam 
unius Superioris directione ac inspectione vivent ; et bona 
sua ecclesiastica in communes pios usus confèrent : atque 
sic et privatam suam, et animarum sibi commissarum seter- 
nam salutem gnaviter promovere studebunt, prout sequen- 
tes Constitutiones in certa capita digestœ uberius explicant. 

lUud porro sibi persuadeant, se jurisdictioni Ordinario- 
rum, in quorum Diœcesibus pro tempore bénéficia, vel 
domicilia obtinuerint (seclusa omni exemptione) semper 
manere subjectos : Quorum proinde, uti et precipue ipsius 
S. Roman» Catholic» Ecelesise Matris nostrœ Dogmata, 

(1) Voir U note page 199. 
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Jura, Décréta et consuetudines, pro viribus obserrabunt 
atque défendent, quemadmodum à Clericis ea observari et 
defendi par est. 

Cœterum Constitutioneshujusvitœ Clericalisin sex partes 
prfiecipuè diyiduntur. Prima est de cura propriae salutis et 
profectu in spiritu; 2* De communitate bonorum; 2* De 
fratema cohabitatione : 4* De separatione mulierum; 5« De 
Obedientia; 6* Denique de cura animarum. 

I i. — De car* proprl» 0«liitU et profecta In spIrlUi. 

I. Cum fides sit fundamentum et initium salutis œtern», 
sublato omni proprio judicio, captivantes intellectum suum 
in obsequium fidei Jbsu Christi, teneant promptam ac 
paratam voluntatem omnibus iis fidem ac obedientiam 
prœstandi, quœ vera Christi Sponsa, ac S. Mater nostra 
Romana Orthodoxa Catholica Ecclesia, credenda, aut fa- 
cienda declaravit. Tel imposterum declarabit. 

II. Per rectam intentionem in omnibus suis actionibus 
sincère gloriam Creatoris sui spectent, curentque, quantum 
in se erit, non solum se ipsos, verum etiam omnes alios, ad 
serviendum divinœ Majestati excitare propter Ipsammet, 
et propter nimiam charitatem qua prior dilexit nos, neque 
in ulla re se ipsos quœrant, sed in omnibus creaturis, que- 
madmodum et in semetipso, Creatorem suum, et omnes 
in illo diligant. 

III. Unusquisque perspectas habeat animi sui propen* 
siones, et anteyertere noverit tentationes, opponendo ipsis 
remédia, quœ quivis sibi cum divina gratia comparare et 
in promptu habere laborabit, inflectendo se ad ea quâe sunt 
contraria peccatis, et profectui spiritus conducunt ; ut si 
quis animadverterit se ad superbiam, aut iram, aliamve 
passionem esse propensum, is exerceat se in rébus abjec- 
tioribus, et quœrat ea quibus patientiam exercere, aut alii 
Titiosœ propensioni resistere possit. 
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IV. Ad ^irtutes solidas hominis sui interioris pro viribus 
innitantur ; prsecipuè vero studeant in sui ipsius cognitione 
veraque abnegatione, in Christiana simplicitate, in humi- 
litate, patientia, charitate et timoré Dei, cum prudentia et 
discretione plurimum excellere. 

V. Propter amorem Christi Salvatoris sui libenter debent 
ferre injurias, persecutiones, contumelias et qusevis oppro- 
bria, imo ex animo gaudere, si gratis odio habuerit eos 
mundus et contempserit : quae omnia eo ardentius complec- 
tentur, quod sciant iisdem insignibus Dominum et Magis- 
trum suum fuisse spectabilem. 

VI. Cum ex sola voluntatis affectione (quantumvis etiam 
spirituali), vel subita boni verive apprehensione, ad agen- 
dum, vel omittendum prœcipitanter et qua data porta ruere 
maxime semper sit periculosum, ideo affectus suos, etiam 
spirituales, ita refraenent, ut neque in agendo, neque in 
loquendo sint inconsiderati aut prsecipites; sed, re prius 
in oculis Dei discussa, pensent quœ honestas, utilitas, né- 
cessitas et Tentas rébus agendis yel omittendis subsit, 
quseye commoda aut incommoda ex iis sint nascitura. 

VII. Temperantiam in cibo et potu, ad majus Dei obse- 
quium et perfectiorem carnis subjugationem, unice cordi 
habeant, et sancte semper conentur observare. Hinc conviyia, 
quantum fieri potest, domi forisque évitent ; si vero huma- 
nitas vel Christiana charitas subinde aliud prudenter 
suaserit, ex Superioris arbitrio stabit quid hac in re cum 
œdificatione permittendum sit; nemo proinde hisce citra 
jussionem se ingérât, aut proprio motu ad aliquod convi- 
vium accedere praesumat. 

VIII. Quando itinerantur, apud hujus vitse Sacerdotes 
divertant. Quod si in eorum defectu diversorium aliud eos 
capere necesse fuerit, memores sobrietatis et frugalitatis 
diligenter caveant ne, cibi et potus abusu, animae puritati 
et proximorum sedificationi aliquid officiant. 
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IX. Qtiia otiom pulvînar Diaboli et Tidorain camis alio- 
rufaqae plurimoniin malorum mater esse ikoseitar, onmi 
atodo sibi prospiciant, ut semper, etiam extra statotas 
eïercitationes ordinarias, honesta aliqua aotione sint 
occupât!, quam singuli pro capacitate sui ingenii et stqpe» 
riorum directione susoipiant. 

X. Statutis Bxercitiis dilig^enter suum tempus tribuant, 
unifbrmitatem omnes servent, et semetipsos utiliter de die 
iù diem in sincerum servitium divinteMajestatis impendant: 
hinc quatumvis aridi sint et desolati, fortiter nihilominus 
iisdem insistant, sciantes, etiam absque stipendio driestiijlrii 
6onsolationum> voluntati divtnaa obsequium rationabile 
prsestare, jusque providenti» et nutui, perfecta quadam 
Toluntatis suœ cum divina conformatione, ia omnibus sese 
subjtcere; quare oonstanter pergant, et ad devotionem in 
quibuftyis difficultatibus se jugiter excitent. 

XI. lû suis spiritualibus exercitationibus ri» ordinarî», 
setundttm communes prudentise et discretionis régulas, 
insistant omnes ; et, ut se contra dsemonis illuSiones tuean» 
tur, Superiorum et confessariorum ductum sequa^tur; 
noriatqme modos tentationes et insidia* maligni spdritus 
vitandi et superandi. 

XII. Ad majorem in spiritu profectum, aut saltem ad 
necessariam illius conservationem, omnes quotidie in medi- 
tationem secnndum exercitium trium animse poti&ntiarum, 
vel ascetîcam lectionem, ad minimum per mediam horam 
post matutinas preoes incumbant, ad quam se pridie vesperi 
per hdraè quadrantem prteparaverint, eam, potisëmum et 
vita Christi et Sanctorum, materiam seligentes, quam sibi 
sidgUli mftgit profuturam extstimabunt. 

XIH. Aineant omnes quotidie ceiebrare, et ita ritere ut 
dîgfté ceiebrare possint; idcirco summo studio conentur 
conscientiam suam ab omni, etiam minima, labecula mun^» 
dam servare) mortalem culpam plus quam faciem colubri 
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formidantes. In hune finem ad minimam semel in &$ptimana 
sua peccata intègre confitebuntur, idque aliàs toties faeient 
quoties necesse fuerit, et quotidiana tantopum mysteriorum 
tractatio requisiverit. 

XIV. Ubi non est Chorus, Breviarium Romanum aliasque 
preces consuetas, unà cum conscientise examinibus, simul 
eodem loco et tempore, cum débita attentione et devotione, 
in Creatoris laudem persolvere allaborent. 

XV. Lectioni, studio ac meditationi sacrarum Scripturarum 
ea sedulitate ac frequentia invigilabunt, ut huic tam sancto 
exercitio , ultra tempus matutinœ meditationis vel lectionis 
supra nominatum, saltem unam adhuc horam quotidie 
impendant; et ad majorem fructum inde percipiendum, 
Sanctorum Patrum, probatorumque interpretum explana- 
tionem desuper adhibeant. 

XVI. Praeterstatuta Exercitia quotidiana, omnes et singuli 
cujuscumque Districtus Sacerdotes, in loco à Superioribus 
assignando, quotannis recoUectioni spiritus sui per certos 
dies vacabunt : ad quam etiam extra hoc prasscriptum 
parati esse debent, quando eam Superiores UUs au,t utilem 
aut necessariam esse judicaverint. 

XVII. Non solum sequo animo accipiant si ad majorem 
in virtutibus progressum, proprii defectus ipsis à Superio- 
ribus fuerint intimati ; yerum etiam ad aliorum correctio- 
nem viam sternant : quare si quis grave delictum, aut ten- 
tationem, vel ejus pepiculum in altero notaverit, d^ hoc 
Superiorem vel fldeliter moneat, vel saltem desuper inter- 
rogatus veritatem aperiat, ut ipse, pro paterna in suos 
Gura, periclitantibus convenienti remedio posait succurrere. 

XVIII. Caveant Sacerdotes sese negotiis ssecularibus, 
aliisque rébus ad se non pertinentibus immiscere } et si 
quam causam civilem habuerint, sublimions status sui 
intttitu in judicio personaliter non compareant, sed utantur 
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Procuratore; quod si vero urgente necessitate causam 
Tiduarum, pupillorum, aliarumque miserabilium persona- 
rum suscipere charitas suaserit, non faciant id absque 
licentia Superiorum ; in iis autem suo duntaxat consilio 
adjuyandis memores sint modestiae, et erga partes litigan- 
tes reconciliandse charitatis. 

8 1. — De CommaiiUate Bonomm. 

XIX. Communitas bonorum hujus vit» Clericos et Sacer- 
dotes obligat ut redditus buos Ecclesiasticos, quocunque 
titulo obvenientes, quorum tamen libéra dispositio de jure 
ad ipsos pertinet, in communes pios usus conférant, colla- 

tione stabiliter in vita et post mortem duratura quam 

eo ipso facere censentur dum vitœ huic communi se aggre- 
gant (1). Hanc porro communitatem bonorum eo arden- 
tius coli decet quod Christus Dominus cum Apostolis suis 
eam tenuerit, in Ecclesia Dei diu vi guérit, et sacri Canones 
tam sancte ad eam hortentur. Igitur in Autho^em yit» 
Jesum Christum jugiter respiciant; et memores se, ad 
vindicandam veram libertatem filiorum Dei, et adipiscendas 
divitias glorise ejus, totum thesaurum suum in Cruce Do- 
mini suspendisse, laborent omnem affectum et inordinatam 
animi sollicitudinem erga res temporales sic extirpare, ut 
solus Christus Crucifixus, velut summum bonum, unius 
cujusque prœcordia abundanter impleat. 

XX. Quapropter, ut in majore pace domestica et quiète 
animi, Deo, sibi, proximo vacare et vivere possint, ubi plu- 
res simul habitant, unus eligatur, qui Beneûciorum et 
functionum Ecclesiasticarum redditus è manibus sacer- 
dotum sibi cohabitantium' recipiat, et singulorum necessi- 
tatibus ex sequo prospiciat , atque de receptis et expensis 
Buo tempore superiori ordinatam rationem reddat. 

(\) Voyez ci-dessus, page 93, la manière dont se pratique la mise en 
commun des revenus ecclésiastiques dans notre association diocésaine. 
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XXI. Habitatio, Tictus, Testitus, lectî, pro diversitate 
iocorum uniformiter sic accommodentur, quemadmodum 
servos et ministros Dei et Ecclesiœ decet; inûrmorum ta- 
men semper habita ratione. Sine ezpresso consensu Supe- 
rioris nihil de uno in aliud domicilia m transferatur : hinc 
caveant hospites, itinérantes, aut qui alio commigrant , ne 
quid, sive ex Bibliotheca libros, sive ex domo alias quas- 
cumque res, clanculum et pro libitu suo secum accipiant, ob 
confusiones et incommoda quse ex opposito consequuntur. 

XXII. Qui parentes, fratres et sorores in necessitate 
constitutos habent, œconomiam suam ita instituant et vivant, 
ut eos charitative juvare possint; ubi vero beneficiorum 
tenuitas id non patitur, ex dispositione Superioris defectus 
aliunde supplebitur. Illi autem qui ab ejusmodi onere 
juvandorum parentum, fratrum, sororum liberi sunt, ne 
arbitrentur rapinam id quod, ob obsequium pietatis et 
necessitatis, in suorum confratrum parentes, fratres et soro- 
res ab eodem Superiore commendatos expenditur; verum 
sibi persuadeant (cum charitati fraternse omnia sint commu- 
nia), in suosimpendi : unde qui non habent parentes, fratres, 
vel sorores in necessitate constitutos, sint tanquam haben- 
tes, gratiasque Deo agant, quod hac libertate eos donarit. 

XXIII. Cseterum Communitas bonorum hujus vitœ clen- 
calis prout supra insinuatum, procedit solummodo de bonis 
intuitu munium, functionum, ac redituum Ecclesiasticorum 
quomodolibet qusesitis : bona autem patrimonialia sub libéra 
cujusque dispositione relinquuntur : cum hoc tamen mode- 
ramine, ut in iis dispensandis prima ac potissima pauperum 
consanguineorum ratio habeatur, bono nihilominus com- 
munitatis nostrœ Clericalis non praeterito. Ad evitandam 
vero omnem in hac disciplina Clericali et pace domestica 
confusionem, et alia incommoda, hujusmodi dispositiones 
patrimonialium diligenter consignentur, et Superiori, quo- 
ties ipsi videbitur , desuper ratio reddatur. Lites vero , si 
quse super dictis bonis patrimonialibus movebuntur, non 



138 CON8TITUT10NB8 CLBRICORUK SJECULARIUK 

à Sacerdotibus in persona, multo minus nomine Commu- 

nitatis, sed per procuratores coram tribunalibus agitentur. 

§ t. — De fratern* cohabltatlone. 

XXIV. Duo, très, vel etiam plures Clerici, pro locorum 
qualitate (conformiter antiquis Ecclesiœ Canonibus) eadem 
in domo ac mensa pie, sobrie» caste et fraterne cohabitent; 
nec facile aliquis solus exponatur, nisi locorum distantia 
postulet, eaque sit parochialium proventuum tenuitas, ut 
duo cohabitare non possint : taies vero soli exponantur, 
qui eam vitse moramque constantiam probarunt, ut soli 
tudo nihil pericali secum trahere merito credatur. 

XXV. Ut autem hujus vitse socialis disciplina, vitato 
otio, sanctius continuetur, et simul major proximo utilitas 
accrescat, teneros adolescentes in bonis moribus et litteris 
eo usque informabunt, prout singulorum capacitas, oppor< 
tunitasque locorum permiserit. 

XXVI. — Ne tamen ipsi Clerici notitiam studiorum 
Theologicorum et Controversisticorum in scholis acqui> 
sitam deperdant, sese, etiam postquam ad animarum 
curam aliasque functiones cléricales applicati fuerint, in 
prsedictorum studiorum exercitio diligenter occupabunt, et 
subinde in loco ad hoc deputando, per repetitiones et con- 
ferentias desuper instituendas , aliquod su» industci» ac 
profectus spécimen exhibebunt. 

XXVII. — Fraternam charitatem et unionem sedulo 
observare nitantur, supportantes se mutuo in charitativa 
patientia, et infirmitatis proprise recordatione ; quemad. 
modum nos, et totum mundum in peccatis innumeris 
divina bonitas benignissime sustinet. 

XXVIII. — Quilibet Saoerdotum> quavis hebdomade (1) 

(1) Cet article annit besoin, cbez nous, û'itit modiéré, ^ cause de la 
pauvreté de nos prêtres. 
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pro Summo Romano Pontifice, et occurrentibus Sanctse 
Eccleeiœ necessitatibus, nec non pro increxn^nto liujus 
vit® Glericalis, et singularibug ejuB Benefactoribus unam 
Missam faciat : menstrua vero sacra duo, unum quovis in 
loco pro ejusdem Ordinario, alterum pro defunctis Con- 
fratribufi» et Benefactoribus, à singulis celebrentur. Quo- 
tiescumque etiam continget aUquem ex dictis Confratribus 
è Tita decedere , prseter «onsuetas exequiae, qu^ in sepul- 
tur» loco pera^entur, quivis Sacerdos hujug Tit», pro 
sainte animse ejusdem, tria sacra légat : preces, et alla 
pietatis opéra uniuscujusque libertati relinquuntur. 

§ 4. — De 0ep«r«iloiie mllernvi* 

XXIX. Cum Sacerdotes quotidianum Christi Domini re- 
ceptaculum sint , arctissimam castitatis custodiam omnes 
habeant, enitendo Angelicam puritatem imitari; ad quam 
obtinendam portas sensuum occludere, omnesque occa- 
siones, et privata cum mulieribus commercia diligentissime 
fugere studeant. 

XXX. Quare null» mulieres cum liisce Sacerdotibus in 
eadem domo habitent; sed quantum Ôeri potest, in admi- 
nistratione domus et culinee, opéra virorum utantur (1) : si 
tamen familise rusticœ, vel alia inevitabilis nécessitas, mu- 
lierum famulitium requirat, matres. Tel sorores, si haberi 
possint, vel saltem taies suscipiantur, quas vitse morumque 
honestas commendat ; ea nihilominus separatione facta, quœ 
Superioribus videbitur fore suffîciens et necessaria. 

S ft. — De OPiedleotla. 

XXXI. Viam regiam sanct» illius obedientisa omnes 
teneant, quam locorum Ordinariis eshibere Clerici Sœculares 

(1) Gela serait difficile parmi nous. On ne le pourrait aisément pra- 
tiquer qtt0 si nos associations sacerdotales ^adjoignaient des frères 
servants. En attendant, on suivra au moins Tesprit dje la règle, si l'on 
ji'en l^at observer la lettre. 
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commnniter tenentur, quemadmodum hœc TÎta clericalis ab 
origine sui, sine exemptione, illorum jurisdictioni se subji- 
ciens, sancte servavit, et seryare dienceps perpétue debebit. 
Prœterea omnibus et singnlis dictœ vitœ constitutionibus, ac 
omnibus illis quee eorum Superiores rationabiliter in Domino 
mandaverint, circa actiones et functiones suas priyatas et 
œconomicas, perfectam quamdam obedientiam, non solum 
opère, verum etiam voluntate et intellectu, prœstare pro 
viribus enitantur; salva semper in omnibus Ordinariorum 
authoritate et Jurisdictione. 

XXXII. In obtinendis vel retinendis beneficiis, non pro- 
prium suum arbitrium, vel commodum spectantes, promptum 
semper et paratum animum habeant vel manendi, vel alio 
eundi; sic tamen ut in acceptatione, ac dimissione, seu 
renuntiatione ejusmodi beneficiorum, ordo debitus, et unius- 
cujusque Diœcesis consuetudo semper observetur. 

XXXIII. Secundum subordinationem superioritatis et 
inferioritatis unusquisque in conversatione sua, vel officio, 
ab alio se dirigi patiatur : si quis tamen forte irrationabili 
et indiscrète imperio gravetur, ad Superiorem recurrat, qui 
pro sua discretione in Domino remedium aflferet. 

XXXIV. Superioribus suas nécessitâtes candide aperiant, 
et amotis suspicionibus, eorum dicta et facta ita accipiant, 
ut semper in meliorem partem interpreteutur, etsi propriœ 
voluntati et judicio contraria esse videantur : maxime vero 
caveant murmura et factiones contra Superiorum disposi- 
tiones excitare; hsec enim mutuam charitatem scindunt 
bonum regimen disturbant, et instar pestis corpus viresque 
communitatis inûciunt, ac divino Spiritui adversantur. 

§ •. — De eara anlmaram. 

XXXV. Cum pro nostrse vocationis scopo habeamut , 
juxta normam SS. Canonum (quoad melius fieri poterit) et 
vit» Ecclesiastic» honestatem puritatemque vivere, et simul 
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per functiones Parochiales Dei honorem et salutem anima- 
rum sincère atque yigilanter, cum propriœ perfectionis 
studio, per Dei gratiam promavere, idcirco Sacerdotes 
hujus vitse singulari industria dictam animarum curam 
exercebunt, et quidem ea ferventi charitate ac solicitudine, 
ut neque in verbo, neque in opère, aut exemplo bono ali- 
quid desideretur quod ad oviculas sibi concreditas, etiam 
cum]extremo Yitae periculo, rite pascendas conducere possit. 

XXXVI. Sacramentorum itaque administrationem, Sacra- 
rumque Cœremoniarum functiones, cum decenti gravitate 
et veneratione peragant. Ritus etiam ubique illos observent, 
quos Romana Ecclesia et locorum Ordinarii prsescripserint. 

XXXVII. Ad frequentem usum Sacramentorum Pœni- 
tenti» et Eucharistise populum fervide adhortentur ; neces- 
sitatem, Tim et effectus eorum explicando; maxime Tero 
inyigilent ut segroti Sacro Viatico et extrema unctione ma- 
ture provisi ex hac vita décédant. 

XXXVIII. In praedicando Evangelio Christi, solius Dei 
gloriam et animarum salutem spectantes, ab omni invecti- 
varum génère et acrimonia verborum in particulares per- 
sonas abstineant, neque hominibus, sed Deo placerestudeant ; 
unde et ostentationem, et auditorum captui minus accomo- 
datos conceptus fugiant ; ea semper in médium proferentes, 
quse, pro diversitate auditorii sui, populum in veritate 
Christiana erudire, aut in moribus corrigere, vel in chari- 
tate, aliarumque virtutum studio magis accendere apta sint. 

XXXIX. In sensu simplicitatis et veritatis Christian» 
abundantes, Ecclesiae traditiones, et Sanctorum Patrum 
doctrinas, prsecipue vera Sacrae scripturse libres summe 
«estiment, venerentur, et sibi familiares reddant; quos non 
ex propria sapientia interpretando ad subtiles conceptus 
trahere, sed simpliciter ita proponere studeant, prout est 
utile ad docendum, ad arguendum, ad corripiendum, et 
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ad erudiendum in justitia, et prout Sancta Ecclesia, Sancti 
Patres, et Theologorum orthodoxorum consensus, sancte 
hactenus intellexit, et etiamnum intelligit. 

XL. Doctrina catechetica, ad rudiores et parvulos in ar- 
ticulis ûdei orthodoxse, et moribus Christiano homine di- 
gnis rite instruendos, singulis Dominicis in Ecclesiis paro- 
chialibus uniformiter ex prsecripto instituatur; ut sic ex 
naturalibus ignoranti» tenebris ad lumen veritatis fidei, et 
in viazn sanctse couTersationis traducantur (1). 

XLI. Ad hoc plurimum juvabit, si scholas Ternaoulas 
(quse magnum, prseter alia commoda non pauca, doctrinœ 
cathecheticœ cum fructu prosequendœ praesidium conferunt) 
ruri non minus quam in civitatibus :• omni studio et solici- 
tudine instituendas curent, frequentius visitent, et ea qu» 
in catechesi dicta. Tel dicenda sunt, ludimagistnun parvulos 
8U08 dooere jubeant. 

XLII. Ex vernaculis hisce scholis aliqui bonseindoli par- 
vuli sd œdes parochiales assumentur, qui Sacerdotibus ad 
altare inserviant, mensœ ministrent, ad eam Scripturam 
Sacram legant, canereque et latine loqui paulatim addis- 
cant; in mjsteriis quoque christianse Ôdei, timoré Domini, 
ingenuis moribus, bonis litteris, et aliis hujus vitae Cleri- 
calis principiis instruantur; sicque ad omnem pietatem et 
morum honestatem ab ineunte setate solicite educentur. 

XLIII. Animarum fructum plurimum promoveri sciant, 
si parochiani sincera charitate foveantur : hinc œgrotos 
frequentius invisant, eisque, cum opus erit, ad ultimam 
luctam ex debito salutaribus monitis assistant et confortent: 
pauperum vero, pupillorum, viduarum, aliarumque mise- 
rabilium et afflictarum personarum singularem quamdam 

(1) Les règles de notre association diocésaine prescrivent : les petits 
catéchismes pour les plus jeunes enfants; les catéchismes de première 
communion plusieurs fois U semaine, et les catéchismes de persévé- 
rance le dimanche. 
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curam habeant , earumdem nécessitâtes et miserias , quan- 
tum fieri poterit, consilio, opéra, solatio sublevando. 

XLIV. In parochiis suis nihil hovi incipiant, nihil mutent; 
verum consuetudinibus laudabiliter hactenus observatis 
insistant : maxime yero caveant ne in ullam controTersiam» 
prsesertim cum Magistratibus» se intromittant, nisi requi- 
sito prius Superiorum consilio, et impetrato consensu. 

XLV. Hanc Clericorum sœcularium vitam diligant, de« 
fendant, propagent, et in vocatione sua, tanquam generosi 
milites in statione, quibuscumque adversis non obstantibus, 
constanter persévèrent ; ac pro firmiore harum constitu- 
tionum observatione et custodia, quandoque colloquia ins- 
tituant, quibus id efficiant ne res suse, sive spirituales, sive 
temporales, aliquid capiant detrimenti ; et casu quo disci- 
plinam dissolvi, vel œconomiam periclitari deprehenderint, 
proTido maturoque consilio occurrant : quod ipsum asse- 
quentur facilius si quivis, in examine privato, juxta statum 
et conditionem suam, super his constitutionibus, cum pro- 
posito emendationis, diligenter se examinaverit. 

XLVL Denique hse constitutiones sub peccato, per se 
loquendo, non obligant. 
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